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Chapitre premier

	Zoe se lécha les lèvres avec nervosité en se levant. Ses mains glissèrent le long de sa robe comme pour la lisser contre son corps, mais cela n'était vraiment pas nécessaire. La robe était une robe de pull moulante et élastique. Elle était parfaitement acceptable comme tenue de travail, avec un col roulé et un ourlet qui descendait sous ses genoux. Mais elle était rouge et épousait son jeune corps svelte comme une seconde peau.

	Elle portait dessous de hautes bottes noires à talons de trois pouces, et ses cheveux sombres tombaient bien au-delà de ses épaules en une vague soyeuse et luisante d'un noir de jais. Son maquillage était sobre, car elle n'en avait pas besoin, mais ses lèvres étaient pleines, douces et rouges, et ses longs cils mettaient en valeur ses doux yeux verts. Elle avait besoin de cet emploi, elle en avait désespérément besoin. Elle avait un mari récemment devenu sans emploi, et un enfant de deux ans avec des problèmes de santé.

	On la fit entrer dans le bureau, et elle sentit son ventre se serrer devant le regard soudainement prédateur que l'homme lui lança.

	Pourtant, elle devait jouer sur cet instinct qu'il manifestait clairement, plutôt que de faire comprendre clairement qu'elle ne l'accepterait pas.

	C'était un homme de grande taille, dans la quarantaine, aux larges épaules, au visage anguleux avec une mâchoire carrée, et aux cheveux bruns flottants. Il était plutôt beau, d'une certaine manière, bien qu'assez âgé pour être son père. Mais le regard qu'il avait dans les yeux était bien trop appréciateur, et elle eut l'impression qu'il la déshabillait mentalement.

	« Bonjour, mademoiselle Jenson », dit-il. « Je suis Brad Stevens. »

	« Bonjour, monsieur Stevens », dit-elle avec timidité, en prenant la main qu'il lui offrait.

	« C'est une bien jolie robe », dit-il.

	« Merci », dit-elle, tout à fait consciente qu'il tenait toujours sa main, et qu'il avait maintenant laissé son pouce caresser le dos de celle-ci.

	« Asseyons-nous par ici », dit-il, la conduisant par la main vers un canapé et une table dans le coin.

	Elle voulait retirer sa main d'un coup sec, mais n'osa pas.

	Il l'installa, et seulement alors relâcha sa main. Zoe lutta pour ne pas la frotter contre sa robe tandis qu'il s'asseyait à côté d'elle, toujours souriant.

	« Alors, votre curriculum vitae dit que vous avez déjà fait du travail administratif », dit-il. « Mais rien au cours des deux dernières années. Cela m'intrigue. »

	« J'ai eu un bébé », dit-elle, son estomac se serrant de nouveau, « il y a deux ans. »

	« Vous êtes restée sans travailler deux années entières ? »

	« Eh bien, nous pouvions nous le permettre, et il y avait quelques petits problèmes de santé avec le bébé, mais maintenant il est temps de retourner au travail. »

	Elle sourit avec ce qu'elle espérait être de l'enthousiasme. Mais la raison pour laquelle il était temps de retourner au travail était que Rob avait perdu son emploi. Non seulement l'argent s'était arrêté, mais les prestations de santé avaient disparu elles aussi maintenant. Elle avait calculé le coût d'une assurance santé privée, et même les rares assureurs disposés à assurer un bébé qui avait été hospitalisé une douzaine de fois au cours de la dernière année étaient ruineux.

	Cet emploi, cependant, offrirait une couverture complète, et même si le petit James avait une condition préexistante, cela n'aurait pas d'importance. L'entreprise devrait l'accepter.

	Il y avait peu d'emplois de ce genre disponibles, et encore moins dans de grandes organisations qui offraient une assurance complète, même à ceux qui avaient des conditions préexistantes. Elle cherchait avec un désespoir croissant depuis un certain temps déjà.

	« Et pensez-vous que vous seriez capable de consacrer toute votre attention à votre travail ? » demanda-t-il sévèrement. « Je peux être un maître exigeant, Zoe. J'ai besoin d'une fille à tout faire qui soit là chaque jour de la semaine. Une fille qui réagira au quart de tour quand je donne un ordre, qui s'occupera de tous les messages, coordonnera toutes les informations, et fluidifiera la circulation des documents entre moi et mes directeurs.

	« Je suis sûre d'être à la hauteur, monsieur Stevens », dit-elle.

	« Si vous parliez aux gens qui travaillent pour moi, ils vous diraient que je peux avoir mes mauvais moments », dit-il. « Je peux me fâcher, et quand je me fâche, je peux être – un peu abrasif, disons. Je ne veux pas d'une fille qui couinera comme une souris et fondra en larmes à un mot dur. »

	« Je suis plutôt coriace », dit-elle maladroitement.

	« Vraiment ? Vous n'avez pas du tout l'air coriace. En fait, vous avez l'air plutôt douce », dit-il avec un large sourire.

	Son regard parcourait son corps d'une manière qui donna à Zoe envie de croiser les bras sur sa poitrine.

	Elle ne savait pas quoi répondre à ses paroles, alors elle les traita comme une plaisanterie et rit un peu.

	« Je veux être clair d'emblée, encore une fois, Zoe », dit-il en se renfonçant dans son fauteuil. « Dans cette organisation, une assistante administrative rejaillit sur son patron. C'est peut-être superficiel de notre part, mais notre image fait partie de notre statut, et donc cela affecte ma carrière. Vous ferez partie de cette image en ce sens que vous serez la gardienne de mon bureau. Vous serez la personne que tout le monde voit en premier. Vous êtes une très belle jeune femme, et j'apprécie la valeur décorative d'avoir une assistante administrative aussi ravissante, mais vous serez plus que décorative. Vous travaillerez, et vous travaillerez dur. Comprenez-vous ? »

	« Hum, oui, monsieur », dit-elle, un peu mal à l'aise devant ses paroles.

	Ce n'était pas le travail acharné qui la surprenait, mais qu'il la qualifie de « décorative ». Elle supposait, cependant, que c'était à peu près la même chose partout, sauf que très, très peu de directeurs ou de cadres le disaient jamais à voix haute. Elle se demanda ce que les Ressources humaines auraient à dire sur ce genre de déclaration.

	« Vous êtes jeune, pour être franche, pour postuler ne serait-ce qu'à un emploi pour quelqu'un de mon niveau d'ancienneté », dit-il.

	« Vous avez une bonne expérience, mais la plupart des autres candidats en ont beaucoup plus. Mais vous avez un certain quelque chose que je sens et qui me plaît. Je suis donc prêt à essayer, mais rappelez-vous, personne n'a jamais dit que j'étais vraiment un type agréable pour qui travailler. Je peux être un vrai salaud. Mais si vous êtes coriace et prête à accepter ma discipline, nous nous entendrons bien. Maintenant, avez-vous des questions ? »

	« Je hum, oui, monsieur, merci, monsieur », dit-elle, ressentant un frisson soudain qu'elle tentait désespérément de réprimer. « Je hum, à propos des avantages et du salaire. »

	« La fourchette de salaire pour ce poste va de trente-sept mille à cinquante-deux mille, à la discrétion du supérieur, c'est-à-dire moi. Nous vous ferons commencer au bas de l'échelle. Si vous me satisfaites », dit-il en se penchant en avant et en plissant les yeux, « alors je pourrai l'augmenter. »

	Elle déglutit. « Hum, et l'assurance ? »

	Il haussa les épaules. « Nous avons une couverture complète, bien sûr, pour vous et votre famille. »

	« Je hum, j'ai un fils et il a une condition… »

	« Est-ce que cela vous empêchera souvent de venir travailler ? » demanda-t-il instantanément.

	« Non ! » lui assura-t-elle. « Je veux dire, mon mari est à la maison avec lui. »

	« D'accord, et alors ? »

	« Eh bien, certaines compagnies d'assurance hésitent à assurer des personnes avec des conditions préexistantes et… »

	« Elles assureront quiconque nous leur dirons d'assurer », dit-il platement. « Si elles vous créent le moindre problème, vous me le dites et j'irai aux Ressources humaines hurler au visage des gens. Croyez-moi, ils ne veulent pas d'ennuis de ma part. »

	Il se leva et tendit la main. Zoe se leva précipitamment aussi, prenant sa main. Il sourit et elle le sentit serrer sa main d'une manière qui, de nouveau, lui donna envie de la retirer d'un coup sec.

	« Vous allez là-bas et vous remplissez les formulaires. Si quelqu'un vous cause le moindre ennui, vous m'appelez. »

	Il lui donna des indications et sa carte, et Zoe, un peu étourdie par son succès surprenant, se hâta vers l'ascenseur. Elle était aux anges, n'ayant pas du tout pensé obtenir l'emploi au départ. Comme il l'avait dit, elle n'était pas vraiment assez senior. Elle savait qu'au moins en partie, elle l'avait obtenu grâce à son apparence, mais ne pouvait s'en sentir coupable. Le salaire était bien plus élevé que ce qu'elle avait gagné auparavant, et les avantages garantiraient que Jimmy reçoive sa thérapie régulière – et coûteuse.

	Elle trouva le bureau des Ressources humaines au troisième étage et se rendit au comptoir. On l'envoya à un bureau où une femme d'âge moyen prit ses informations et lui remit des brochures et des documents sur le fait de travailler pour l'entreprise. Puis elle rentra chez elle, ayant très envie de sautiller, même sur ses hauts talons.

	Travailler pour monsieur Stevens allait être une épreuve, pensa Zoe avec tristesse. Il aboyait après les gens, pas seulement après elle, mais après tout le monde, sauf quand il grognait ou grondait. Il était difficile de ne pas penser à lui comme à un gros chien agressif.
Elle s'était présentée tôt le premier jour, nerveuse et anxieuse de plaire. Il ne l'avait pas accueillie avec un grand sourire chaleureux, mais avec un froncement de sourcils devant sa tenue. Elle avait porté une longue robe sombre et ample, une robe de travail très convenable.

	« Débarrassez-vous de cette tenue », dit-il. « Mettez quelque chose de joli demain. Rappelez-vous ce que j'ai dit à propos de vous et de mon image. J'ai aimé ce que vous portiez à l'entretien. Portez des choses comme ça, convenables, mais sexy. »

	Le commentaire la fit rester bouche bée, car aucun patron n'aurait osé parler comme ça dans ses précédents lieux de travail, mais comme elle ne tarda pas à le découvrir, c'était quelque peu différent. Et elle découvrit bientôt pourquoi. L'entreprise, aussi grande fût-elle, était détenue par des intérêts privés, et il était le neveu de l'homme qui la possédait.

	« J-J'ai bien peur de ne pas avoir beaucoup de tenues hum, convenables mais sexy qui conviennent au travail », dit-elle avec anxiété.

	« Achetez-les », dit-il. « Présentez les factures et nous vous rembourserons. »

	Ses yeux s'écarquillèrent à cela et il sourit. « Rappelez-vous ce que j'ai dit à propos de mon image. Considérez-les comme des uniformes, et pourquoi la direction ne fournirait-elle pas les uniformes, hein ? La direction veut que ses employés soient bien présentés, n'est-ce pas ? »

	L'occasion d'acheter des vêtements, de beaux vêtements, qui étaient essentiellement gratuits pour elle rendit Zoe presque étourdie de joie. Cela compensait presque sa manière brusque, voire rude, et la façon dont il la regardait parfois.

	Certes, c'était horriblement sexiste de laisser un patron lui dire de s'habiller sexy, et pire encore de sa part d'accepter. Mais c'étaient des vêtements gratuits ! Zoe avait travaillé dur pour retrouver sa vieille silhouette athlétique après la naissance de Jimmy, et avait réussi. Elle aimait s'habiller joliment, aimait qu'on la trouve séduisante, et pourtant elle avait rarement l'occasion de s'habiller sexy sans se sentir coupable. Elle était mariée maintenant, après tout, et mère. Pire, Rob était possessif et jaloux, et il n'approuvait pas qu'elle s'habille sexy, ni que d'autres hommes la regardent de la façon dont il disait que lui seul devait la regarder.

	Bien sûr, depuis qu'il avait perdu son emploi, il ne la regardait plus beaucoup de toute façon, songea-t-elle.

	Elle travailla dur à comprendre les systèmes du bureau, et à apprendre les exigences de monsieur Stevens. C'était difficile, et étant donné qu'il était si lunatique, elle se sentait devenir anxieuse à l'idée de faire des erreurs. Il était inévitable qu'elle en fasse, car il était difficile à satisfaire. Que ferait-elle quand il lui crierait dessus comme elle l'avait déjà entendu crier après d'autres ?

	« Zoe ! Venez ici ! » appela-t-il au milieu de la matinée.

	Elle se leva et se hâta vers le bureau intérieur pour le trouver à son bureau, regardant l'écran de son ordinateur.

	« Vous avez votre carnet ? »

	Elle secoua la tête et il fronça les sourcils.

	« Ne venez jamais ici sans lui. Allez le chercher ! »

	Elle se hâta de retourner à son bureau, prit le carnet et se hâta de revenir se tenir devant son bureau.

	« Notez ces numéros », ordonna-t-il.

	Elle se mit à noter les numéros, attendant tandis qu'il faisait apparemment défiler diverses choses qu'il regardait. Il énonça une douzaine de numéros, puis hocha la tête.

	« Cela devrait suffire pour l'instant. Ce sont ceux qui me plaisent. Allez les commander. »

	« Hum, auprès de qui, monsieur ? » demanda-t-elle, pensant qu'il parlait peut-être de fournitures de bureau.

	« Cela s'appelle Victoria's Secrete. Je suis sûr que vous en avez entendu parler. »

	Elle cligna des yeux de surprise. « Allez sur le site web et commandez-les. Tenez, utilisez ma carte d'entreprise. »

	Il lança la carte de crédit sur le bureau et elle la ramassa presque sans y penser, le regardant toujours fixement.

	« Entrez votre taille et commandez-les, faites-les livrer dès que possible. »

	Elle le fixa tandis qu'il décrochait le téléphone et appelait l'un de ses directeurs, et il lui lança un regard noir et lui fit signe de sortir.

	Bon sang, pensa-t-elle étourdie.

	Elle déglutit avec nervosité, puis s'assit à son bureau et ouvrit le site web. Elle ressentit un sentiment de soulagement que none des numéros qu'elle avait entrés ne fussent de la lingerie. Au moins, il n'était pas allé jusque-là. C'étaient des robes, pour la plupart, des robes pas tellement différentes de celle qu'elle avait portée à l'entretien. En fait, il avait un goût raisonnablement bon, pensa-t-elle à contrecœur.

	Quelques-unes la firent tressaillir intérieurement. Elles n'étaient pas indécentes – pas exactement. Ce n'était pas comme s'il avait choisi des petites minijupes en cuir noir ou quoi que ce soit. Mais elles étaient toutes calculées pour mettre en valeur le corps d'une femme sous son meilleur jour, et deux d'entre elles avaient ce qu'elle considérait comme une quantité immodeste de décolleté pour le bureau. Ce n'était pas un décolleté énorme, mais n'importe quel décolleté au bureau était généralement hors de question.

	Elle ne voyait vraiment pas où elle avait le choix, cependant. Monsieur Stevens n'était pas un homme qui accueillait généralement la contradiction. Elle l'avait déjà entendu dire « C'est à ma façon ou c'est la porte » deux fois ce matin-là à des gens au téléphone.

	Elle commanda les vêtements, se sentant un peu étourdie en le faisant. C'était un prix bien modeste à payer pour un emploi qui payait si bien et offrait d'aussi bons avantages.

	Le lendemain, elle porta la robe rouge, ce qui lui plut, mais pas ses cheveux. Il fronça les sourcils devant eux. « J'aime les cheveux lâchés », dit-il.

	Et alors il tendit la main et retira les pinces qu'elle avait utilisées pour les attacher en arrière d'une manière formelle et soignée pour le travail.

	« Secouez vos cheveux », dit-il.

	Il les peigna de ses doigts avec désinvolture puis hocha la tête. « Gardez les cheveux lâchés. C'est joli. »

	Il se détourna, et sa main revint en arrière et lui gifla les fesses tandis qu'il s'éloignait, la faisant pousser un petit cri et se pencher brusquement en avant.

	Elle se retourna et regarda bouche bée son dos tandis qu'il disparaissait dans son bureau, puis secoua la tête et s'assit, sachant qu'elle allait avoir encore plus d'ennuis avec lui.

	En même temps, il y avait quelque chose d'admirable chez lui. Il était grand, d'un esprit coriace, et avait une personnalité dominante. C'était un homme d'une confiance en soi extrême, voire d'arrogance. Ce n'était pas un homme moderne, sensible et attentionné. C'était un homme d'un autre temps. C'était un homme viril, un homme habitué à donner des ordres et à ce que les gens obéissent au quart de tour.

	Il y avait quelque chose de très – attirant là-dedans pour une jeune femme, même une jeune femme de vingt ans sa cadette qui était déjà mariée.

	Elle aimait Rob, mais il était complètement différent de monsieur Stevens. C'était une personne attentionnée, nourricière, tout à fait disposée à faire des compromis sur la plupart des choses – hormis sa possessivité, qu'il reconnaissait être un problème sur lequel il devait travailler. Et bien sûr, dernièrement, sans emploi, il était devenu plus maussade et moins affectueux. Il avait été content qu'elle obtienne l'emploi, bien sûr, mais elle voyait bien que cela le rongeait vraiment qu'elle ait un emploi et pas lui.

	Sa robe le lendemain était bleue. Elle était moulante, bien au-dessus des genoux, et comportait un petit décolleté qu'elle aurait auparavant considéré comme inacceptable au travail. Mais Stevens la regarda, regarda directement le décolleté et hocha la tête en signe d'approbation. « Sexy, hot », dit-il. « J'aime ça. »

	« Hum, merci, monsieur », dit-elle en rougissant un peu.

	Une heure plus tard, elle rougit encore davantage. Elle se penchait sur la table au côté de la pièce, rassemblant différentes feuilles pour un rapport quand il surgit derrière elle et que sa main claqua douloureusement contre son postérieur.

	Elle poussa un petit cri et se redressa brusquement, se retournant pour lui faire face.

	« Avez-vous appelé le service des Achats et reporté cette réunion ? » exigea-t-il.

	« Hum, pas encore, monsieur, j'attendais – »

	« Quand je donne un ordre, vous obéissez au quart de tour », lança-t-il. « Je viens d'avoir Ted Rutherford au téléphone essayant d'ajouter des points à l'ordre du jour et il ne savait même pas qu'elle était annulée ! »

	« Je pensais que vous vouliez que la – »

	« Ne pensez pas ! Agissez ! »

	Il repartit en trombe, la laissant se frottant le postérieur et lançant un regard noir derrière lui, puis elle se hâta vers le bureau et reporta la réunion. C'était drôle, mais elle ne pensait même pas que Stevens considérait la gifle sur le postérieur comme sexuelle. C'était juste une personne très autoritaire, très brusque, très volontaire. Elle était encore vexée, mais pas autant qu'elle l'aurait été s'il avait été plus proche de son âge. D'une certaine manière, ce n'était pas si mal pour quelqu'un de l'âge de son père de – eh bien – la discipliner, en quelque sorte.

	Pourtant, elle n'avait pas six ans, et il lui était difficile de ne pas y voir quelque chose de sexuel. Elle développait rapidement une étrange attirance pour Stevens. Il était tellement différent de tous les hommes avec qui elle était sortie, pour qui elle avait travaillé, ou même qu'elle avait connus auparavant. C'était un homme à part entière, et il exsudait pratiquement une puissante personnalité masculine, macho.

	Et la façon dont il la regardait souvent lui faisait bien comprendre qu'il la trouvait physiquement attirante.

	Elle se demandait si elle n'était pas simplement frustrée. Elle avait toujours aimé le sexe, mais elle n'en obtenait vraiment pas beaucoup de Rob ces jours-ci. Il faisait très peu pour lui donner l'impression d'être une femme attirante.

	Cette première semaine, elle fut épuisée à courir pour le suivre – et reçut plusieurs autres gifles sur les fesses en essayant. Mais elle commença peu à peu à comprendre comment il fonctionnait et à anticiper ses demandes.

	Elle comprit aussi qu'elle devait faire les choses immédiatement, et exactement comme il le demandait.

	Si cela ne fonctionnait pas, il ne lui en voulait pas. Mais qu'elle oublie quelque chose et elle subissait ces yeux furibonds et cette bouche grondante.

	Et très probablement, une main sur son postérieur.

	La semaine suivante, cependant, leur relation prit un tournant très net. Il avait travaillé toute la journée, et une grande partie de la première semaine, à monter un accord. Cela avait réussi, et il fêta cela en sortant avec ses collègues cadres pour un long déjeuner au cours duquel un certain nombre de boissons alcoolisées furent consommées. Quand il revint au travail en fin d'après-midi, il était – joyeux, et lui pinça le menton en passant.

	Mais toute pensée qu'elle aurait pu avoir qu'il serait un ivrogne facile à gérer s'évanouit quand il lui ordonna de venir dans son bureau. Elle le trouva assis dans son fauteuil, affichant un sourire inhabituel.

	« Venez ici, Zoe, vous, la petite bombe sexy, et prenez une note », dit-il joyeusement.

	Elle rougit mais s'avança jusqu'au bord du bureau.

	« Non, non, par ici », ordonna-t-il en pointant à côté de lui.

	À ce moment-là, Zoe avait appris à ne pas discuter. Elle contourna son grand bureau pour se tenir à côté de lui, stylo et papier en main.

	« Cher John », dit-il en traînant les mots.

	« Cher qui ? »

	« Cher John. »

	Elle dut lui demander de répéter sa phrase suivante ainsi que plusieurs mots de la suivante. Elle voyait bien qu'il commençait à devenir maussade à force de se répéter – ce qu'il détestait faire – et elle s'efforçait de le comprendre.

	« Approchez-vous, peut-être que vous entendrez alors », dit-il.

	Et sur ce, il tendit la main et la tira vers l'avant si bien qu'elle trébucha et faillit tomber en travers de ses genoux.

	Il la rattrapa à temps, mais ensuite il la tira vers le bas et la fit asseoir en travers de ses genoux. C'était un homme grand et fort et il la déplaça facilement, puis la maintint en place d'une main tandis qu'il continuait à réciter les mots de sa lettre.

	« Monsieur Stevens ! » protesta-t-elle en se tortillant et en essayant de se libérer.

	« Vous ne pouviez pas entendre là-haut. Peut-être que vous entendrez mieux ici », lança-t-il. « Maintenant, allez-vous écrire ça ou dois-je trouver quelqu'un d'autre capable de prendre une putain de note ? »

	Zoe se remit à écrire, le cœur battant alors qu'elle était assise en travers de ses genoux. Cela n'aidait pas que sa main droite soit sur sa jambe, et cela aidait encore moins quand sa main commença à caresser sa jambe à travers le fin tissu de la jupe.

	« Je veux vous remercier pour toute votre aide dans les récentes négociations », dit-il, sa voix toujours pâteuse mais compréhensible – à peine.

	Ses doigts glissèrent le long de sa jupe, ce qui la soulagea, d'abord, jusqu'à ce qu'il touche sa chair juste au-dessus des genoux et commence à caresser sa peau nue. Sa main était grande, forte, chaude, et très masculine, et Zoe sentit son ventre papilloter tandis qu'elle glissait de haut en bas le long de sa jambe nue. Quand il la fit glisser plus haut, repoussant l'ourlet de la jupe, elle abaissa sa main d'un coup sec.

	« Monsieur Stevens, je vous en prie ! » s'exclama-t-elle.

	« Un homme ne peut pas admirer la peau douce d'une jolie fille ? » demanda-t-il avec rébellion ? « N'est-ce pas normal ? N'est-ce pas naturel ? »

	« Je suis une femme mariée ! » dit-elle désespérément.

	« Pfft, et moi je suis un homme marié. Cela ne signifie pas que vous arrêtez de respirer. »

	Il se pencha et l'embrassa, et elle haleta, essayant de détourner la tête. Sa main droite se leva pour le repousser, mais c'était la main qu'elle avait utilisée pour bloquer la sienne et elle glissa maintenant sous sa jupe si bien qu'elle caressait sa cuisse interne inconfortablement haut sur sa jambe. Elle essaya de se tortiller pour se libérer mais il ne fit que ricaner, la maintenant en place et essayant de l'embrasser de nouveau.

	« Monsieur Stevens ! »

	« Vous êtes une femme sexy. Je suis un homme sexy. Nous devrions nous retrouver », dit-il avec un large sourire.

	« Je suis mariée ! »

	« Nous avons déjà passé en revue cela », dit-il. « Je pense que vous êtes sexy. Pensez-vous que je suis sexy ? »

	Elle essaya de répondre mais il posa ses lèvres sur les siennes alors, sa main gauche se relevant derrière sa tête pour la maintenir en position tandis que son bras droit l'enveloppait. C'était comme être dans une étreinte d'ours – d'un vrai ours, et bien que ses jambes battent et qu'elle se tortille contre lui, elle ne pouvait pas grand-chose pour se libérer. Pire, ses tortillements commençaient, se rendit-elle compte, à avoir un effet, car quelque chose d'alarmant par sa taille et sa dureté grandissait sous ses fesses.

	« V-Veuillez me laisser partir », déglutit-elle.

	« Vous laisser partir ? Mais vous faites l'affaire », dit-il. « Je ne veux pas devoir embaucher quelqu'un d'autre. »

	Elle le fixa, confuse quant à savoir s'il menaçait son emploi ou avait simplement mal compris ce qu'elle voulait dire. Puis ses lèvres furent de nouveau contre les siennes et sa langue était dans sa bouche. Et – c'était un baiser vraiment excellent. Être pressée contre un grand corps puissant était aussi une expérience nouvelle pour elle, car Rob était un homme menu. Elle pouvait sentir les muscles des bras de Stevens même tandis qu'elle tentait de détourner la tête de sa bouche.

	Puis sa main droite glissa brusquement le long de sa cuisse jusqu’à son sexe, qu’il caressa à travers son fin string en dentelle. Elle eut le souffle coupé et sursauta, effrayée, essayant de se dégager, mais il se contenta de rire et de l’embrasser à nouveau, faisant taire ses protestations. Ses doigts la caressaient légèrement, son majeur frottant son clitoris comme s’il pouvait le voir.

	 


Chapitre deux

	« Pitié ! Pitié ! » haleta-t-elle tandis qu'il retirait ses lèvres.

	« Sais-tu à quel point tu es incroyablement belle, Zoe. Tu es une femme qui respire le sexe », soupira-t-il. « Au premier instant où je t'ai vue, j'ai su que tu étais une femme, un animal sexuel sauvage. »

	« J-Je ne le suis pas ! » haleta-t-elle.

	Il empoigna ses épais cheveux et tira en arrière, la forçant à cambrer le dos, et elle haleta de frayeur tandis que ses mains se jetaient en arrière pour saisir son poignet. Il gloussa, se penchant, léchant puis mordant légèrement la nuque de son cou.

	« L-Laissez-moi partir ! » haleta-t-elle.

	« Pourquoi ? »

	Gloussant, il emprisonna ses mains, bloquant ses poignets au-dessus de sa tête, et pour faire bonne mesure, il parvint à saisir une épaisse mèche de cheveux contre eux pour lui maintenir la tête en arrière. Sa main droite était toujours entre ses jambes, les majeurs frottant avec insistance contre elle à travers sa culotte d'une manière qui, à sa grande stupeur, produisait son effet.

	Il l'embrassa le long de la gorge, puis sa bouche ouverte se referma sur le devant de sa gorge, assez fortement pour lui arracher un cri de frayeur. Il gronda comme un animal qui tient sa proie à la gorge, mais ensuite ses dents se retirèrent et il lécha légèrement près de son oreille.

	« Belle femme ardente », soupira-t-il.

	« M-Monsieur Stevens ! » haleta-t-elle désespérément. « Vous devez me l-laisser partir ! »

	« Je suis Brad Stevens. Personne ne peut me forcer à faire quoi que ce soit », dit-il avec obstination. « De toute façon, ça te plaît. Je le sens. »

	« Non ! » s'écria-t-elle.

	« Tu me trouves laid ? »

	« N-Non ! Mais c'est – . »

	« Tu me trouves attirant ? »

	« J-Je oui, mais je suis mari – . »

	« As-tu déjà été avec un homme plus âgé ? » la taquina-t-il.

	« Monsieur Stevens, s'il vous plaît, je ne peux pas… vous ne pouvez pas… nous sommes tous les deux mariés et – . »

	« Ne t'ai-je pas engagée pour être mon assistante ? » demanda-t-il.

	« Cela ne signifie pas coucher avec vous ! »

	« Mais j'ai un petit – problème avec lequel j'ai besoin d'assistance », dit-il en gloussant un peu tandis qu'il se pressait contre ses fesses.

	« Je ne peux pas ! Vous ne pouvez pas ! »

	« Je peux, et je parie que toi aussi. Mais je vais te faire un marché », dit-il. « Je ne ferai rien à quoi ton corps dise non. »

	Zoe n'eut d'abord aucune idée de ce que cela signifiait.

	« L-Laissez-moi partir ou je crie. »

	« Pourquoi ferais-tu cela ? » demanda-t-il. « La porte est insonorisée. Mais même si tu criais et que les gens t'entendaient, cela ne ferait que créer un gros scandale, et alors tu devrais partir. Ma famille n'aime pas les scandales, vois-tu. »

	« Mais – . »

	« Tu aimes ce travail ? » demanda-t-il.

	« J-Je oui, mais – . »

	« Alors ferme ta putain de gueule », dit-il, avant de l'embrasser.

	Elle gémit dans sa bouche, les yeux écarquillés. Elle tenta de se tortiller pour se libérer de nouveau, mais sa grande main bloquait facilement ses poignets derrière sa nuque, et sa main droite était très fermement entre ses jambes, à la fois la maintenant en place et frottant avec insistance contre sa chatte.

	Si le viol est inévitable, avait dit un jour un salaud sexiste, il suffit de s'allonger et d'en profiter. Zoe n'avait jamais été violée, et ne s'attendait pas à en profiter si cela lui arrivait. Mais une part froide et rationnelle de son esprit lui disait qu'elle ne pouvait pas résister physiquement, et qu'elle avait désespérément besoin de cet emploi, et qu'elle ne pouvait rien faire pour le perdre. Si laisser Stevens la baiser était le prix à payer, elle devrait payer ce prix.

	Et ainsi, d'une certaine manière, une partie d'elle se détendit et abandonna. Elle s'affaissa dans son étreinte, sans se débattre, regardant au-delà de lui tandis qu'il mordait légèrement le long de sa gorge, tandis que ses doigts frottaient sa chatte. Elle tenta de sortir de son corps, d'ignorer ce qu'il lui faisait. Ce n'était pas comme si elle était en danger, après tout. Ce n'était pas un violeur fou qui l'avait traînée dans des fourrés. Elle n'avait aucune peur en ce sens. Dans d'autres circonstances, elle avait même eu quelques envolées d'imagination qui les voyaient ensemble.

	Mais alors ses doigts glissèrent sur le côté de son petit string et il arracha la chose d'un coup.

	Elle haleta de frayeur devant sa nudité soudaine, mais il y eut aussi un halètement de quelque chose d'horriblement proche de l'admiration devant sa force, devant sa puissance masculine et même devant sa détermination arrogante à prendre tout ce qu'il voulait – même si c'était elle.

	« N-Ne le faites pas ! » haleta-t-elle tandis que ses doigts traçaient la ligne de son sexe – son sexe soigneusement rasé.

	« J'aime une fille qui se rase », dit-il en mordillant son lobe d'oreille. « Cela signifie que je n'ai pas de poils dans la bouche. »

	« Pitié ! » haleta-t-elle tandis qu'il éloignait sa bouche de sa gorge et la refermait sur le centre de son sein droit.

	Il mordit dans son sein à travers son soutien-gorge et sa robe et elle haleta tandis que ses dents se resserraient jusqu'au bord de la douleur. Mais il se retira, et elle sentit son doigt la pénétrer, glissant à travers les lèvres soudainement humides de sa chatte, et faisant brûler son visage de honte – car elles étaient humides, et elle pouvait sentir la lubrification dans sa chatte.

	« Sale petite salope toute chaude et mouillée », chuchota-t-il en mordant de nouveau dans sa gorge.

	Elle gémit puis tressaillit tandis que son pouce commençait à caresser son clitoris nu. Physiquement, la sensation était indéniablement agréable. Elle lutta pour l'ignorer, lutta pour la nier, mais son corps se trouvait recevoir quelque chose dont il avait soif depuis des mois maintenant, le toucher de la main experte d'un homme.

	Et puis, brusquement, il libéra ses mains et ses cheveux, et se releva avec elle dans ses bras. Il la fit rapidement basculer et la pencha sur le bureau, relevant complètement sa jupe.

	« Bon Dieu, quel cul magnifique », dit-il avec admiration.

	Zoe se redressa brusquement mais sentit sa main contre son dos et fut de nouveau forcée de se pencher contre le bureau.

	« N-Ne le faites pas ! Pitié ! » haleta-t-elle.

	Il tomba soudain à genoux derrière elle, et elle sentit ses mains sur ses cuisses, les écartant largement.

	Elle tenta de se redresser une fois encore mais il tira ses jambes en arrière et les écarta si bien qu'elle haleta et que ses mains se jetèrent en avant vers le haut du bureau tandis qu'elle était presque soulevée de terre. Il maintint ses jambes en l'air et écartées si bien qu'elle était, en effet, allongée sans défense sur le bureau, et alors sa bouche couvrit son sexe, le couvrit – et respira, puis – gronda.

	Elle frissonna, les yeux écarquillés, la mâchoire grande ouverte, puis frissonna tandis que sa langue s'avançait et léchait le long de son sexe nu.

	« Ne le faites pas ! Oh ne le faites pas ! Oh pitié ! M-Monsieur Stevens ! » haleta-t-elle.

	Il gloussa de cette manière suffisante et arrogante, masculine, et sa langue lécha plus fort. Il saisit son clitoris entre ses lèvres et se mit à sucer, et Zoe haleta de frayeur devant les sensations qui commencèrent à déferler dans son ventre et sa poitrine. Rob n'aimait pas du tout la lécher là. En fait, les quelques fois où elle avait insisté, dit qu'il le lui devait, il avait boudé.

	Stevens était apparemment tout le contraire. Zoe ne pouvait empêcher son corps de répondre à sa langue talentueuse tandis qu'elle fouettait son clitoris et plongeait profondément dans sa chatte. Il suçait légèrement contre son clitoris, puis plus fort, puis faisait en quelque sorte des bruits de brrr contre elle comme si sa bouche était un vibromasseur. Elle voulait désespérément qu'il s'arrête et pourtant son corps s'embrasait follement, la chaleur fondant sa résolution.

	« Oh Dieu ! Oh putain ! » haleta-t-elle, ses ongles s'enfonçant dans les paumes de ses mains tandis qu'elle tentait de garder la raison.

	Il gloussa de nouveau seulement, tirant ses cuisses encore plus larges tandis que sa langue s'enfonçait en elle. Il n'y avait pas d'autre mot. Sa langue était, comme lui, grande, et forte, et il l'enfonçait en elle par petits mouvements vigoureux qui lui donnaient envie de presser ses fesses contre lui.

	La chaleur sexuelle la submergea et elle lutta bec et ongles. Et parce qu'elle luttait si fort, elle ne fit que s'accumuler, s'accumuler et s'accumuler plutôt que de la submerger et de donner à son corps la libération qu'il réclamait désespérément maintenant. Elle tenta de se tortiller pour se libérer de nouveau mais avec ses jambes en l'air et sa grande main les encerclant presque entièrement, elle n'avait aucune prise. Elle ne pouvait faire guère plus que rester allongée sur le ventre à travers son bureau, haletant et gémissant tandis qu'elle tentait de protéger son esprit des sensations physiques qu'il éveillait dans son corps.

	Et sa bouche était – en train de la dévorer. Elle pouvait à peine respirer tandis que la chaleur sexuelle étouffante atteignait une intensité dont elle ne se rappelait pas avoir jamais fait l'expérience auparavant. Elle gémit tout haut sans s'en rendre compte, et puis, quand il commença à laper fort et vite sur son clitoris frémissant et gonflé, elle perdit simplement le contrôle.

	Ses hanches bondirent follement de haut en bas tandis que l'orgasme se déversait dans son système nerveux et faisait rouler son esprit comme un bouchon dans une tempête de vent.

	Elle gargouilla et haleta et frissonna violemment, tout son corps balayé par des sensations immensément puissantes qui lui coupèrent littéralement le souffle. Chaque battement de son cœur lui donnait envie de crier, de crier de plaisir tandis que l'orgasme la secouait comme un chien avec une poupée de chiffon.

	« Mmmm », grogna-t-il, suçant et léchant sa chatte en spasmes et en flammes.

	« Petite salope ardente », dit-il en se relevant derrière elle.

	Il abaissa ses jambes, mais Zoe ne fit aucun effort pour bouger. Elle resta allongée sur le bureau, haletante, pantelante, la poitrine soulevée, étourdie par la force de l'orgasme qui l'avait submergée. Elle sentit ses doigts sur l'ourlet de sa robe, le sentit la remonter le long de ses flancs, sous ses bras, et de nouveau, elle ne se débattit pas tandis qu'il la forçait par-dessus ses épaules et le long de ses bras. Ce ne fut qu'en sentant le tissu glisser le long de ses bras qu'elle fit une prise tardive dessus, mais il était trop tard.

	À ce moment-là, il dégrafait déjà son soutien-gorge, et le faisait glisser par-dessus ses épaules également. Elle s'y accrocha aussi, mais il écarta patiemment ses doigts, puis saisit ses jambes, les souleva de nouveau et la fit rouler sur le dos sur le bureau. Il écarta ses jambes largement et se plaça entre elles, puis se pencha sur elle, son grand torse descendant sur le sien, sa main pétrissant son sein tandis qu'il l'embrassait.

	Zoe tentait encore de se remettre de l'orgasme fracassant, physiquement et émotionnellement. Il était difficile de crier au viol quand on venait d'avoir un orgasme massif, et elle commença à ressentir un sentiment sordide de honte tandis que ses lèvres couvraient les siennes et que sa langue commençait à glisser dans sa bouche.

	Elle poussa faiblement contre lui, mais il l'ignora, ses lèvres glissant sur les siennes d'une manière troublante et érotique, sa langue plongeant et filant tandis que ses doigts pétrissaient son sein et faisaient rouler son mamelon gonflé.

	Elle poussa plus fort, détournant la tête, se tortillant sous lui tandis qu'elle sentait sa dureté contre elle.

	Il continua à l'embrasser, saisissant ses poignets et les forçant ensemble au-dessus de sa tête, les pressant contre le bureau tandis que ses lèvres se déplaçaient vers la nuque de son cou, et remontaient sous son oreille.

	« N-Ne le faites pas ! » haleta-t-elle. « Pitié ! »

	Il l'ignora, et relâcha son emprise sur ses poignets tandis qu'il léchait son chemin vers le bas sur sa poitrine et commençait à lécher un mamelon brûlant. Elle dégagea une main, repoussant son visage et il se redressa au-dessus d'elle, claquant ses mains de nouveau contre le bureau au-dessus de sa tête avec une force qui l'effraya brièvement, les yeux d'acier.

	« Tu sais que tu le veux, petite salope », gronda-t-il.

	« J-Je ne le veux pas ! » haleta-t-elle, sa voix un murmure.

	Il gloussa et ouvrit l'un des tiroirs de son bureau, en sortant une corde de cuir noir épaisse comme un pouce.

	Avant qu'elle ne comprenne son intention, il l'enroulait autour de ses poignets et la serrait. Il se pencha de nouveau sur elle, souriant, son long bras tendu par-dessus le haut du bureau et descendant de l'autre côté. Le bureau avait un plateau de marbre qui était froid sur sa peau nue. Il y avait une saillie de pierre sur le devant et il enroula la corde autour d'une manière ou d'une autre, puis la lâcha.

	Zoe se retrouva attachée – réellement attachée sur son bureau, et fut stupéfaite tandis qu'elle tirait sans espoir contre la corde souple et qu'il retournait lécher et sucer ses seins.

	Elle n'avait jamais été attachée auparavant. Elle avait entendu dire que certains couples le faisaient comme une sorte de jeu sexuel, mais Rob n'était tout simplement pas dans ce genre de choses, et de toute façon, il avait trop de respect pour les femmes pour jamais participer à ce genre de comportement dégradant.

	Mais elle ne se sentait pas dégradée, elle se sentait juste – sans défense.

	Il lécha son chemin vers le bas de son corps, léchant et suçant et mordant légèrement son ventre, puis son abdomen. Puis ses bras forcèrent ses cuisses à s'écarter douloureusement tandis qu'il léchait son clitoris humide et gonflé, et elle cria doucement, cambrant le dos involontairement, tirant contre les cordes tandis que sa langue rencontrait son clitoris exquisément sensible.

	« Non, non, non ! » gémit-elle sans défense.

	Sa langue glissa en elle et ses doigts écartèrent les lèvres de son sexe. Son visage s'embrasa à l'idée qu'il la regardait ainsi, mais alors elle haleta et tressaillit tandis que ses lèvres se pressaient fort contre ses lèvres inférieures, sa langue s'enfonçant profondément, se tortillant et se tordant et caressant ses entrailles comme un serpent doux et luisant.

	Sa poitrine palpitait tandis qu'elle fixait le plafond au-dessus, haletant, grimaçant, gémissant tandis qu'il se remettait à sucer son clitoris. Elle tenta de résister de nouveau, mais sa résolution était bien plus faible, ses efforts à moitié sincères, et bientôt elle s'humiliait davantage en haletant et en pressant ses hanches contre sa langue experte.

	Elle se sentait comme une horrible salope, comme une pute bon marché, et la culpabilité la rongeait, mais son corps frémissait à la chaleur humide de sa bouche et sa chatte palpitait et battait avidement tandis qu'il se redressait au-dessus d'elle. Elle le fixa, les yeux et la bouche grands ouverts, puis baissa les yeux vers son entrejambe tandis qu'il descendait la fermeture éclair de son pantalon coûteux et en sortait une bite qui l'effraya.

	Elle n'avait pas eu beaucoup d'hommes, s'étant donnée à Rob quatre ans auparavant, mais avait vu une demi-douzaine de bites environ auxquelles elle avait soit fait une fellation, soit avec lesquelles elle avait couché. Elle n'en avait jamais vu une aussi longue et épaisse que la sienne. Elle gémit de peur tandis qu'il frottait sa tête large et bombée le long du sillon humide de son sexe, puis poussa en avant.

	Elle se sentit s'ouvrir – puis s'élargir. Elle gémit tandis qu'il poussait et poussait et que les lèvres de son sexe étaient forcées vers l'intérieur puis lentement écartées devant son épaisseur. Cela faisait mal, mais pas beaucoup, en fait, c'était une douleur étrangement agréable tandis qu'il glissait lentement en elle. Elle le sentit pousser plus profondément, écarter ses entrailles, étirer le tunnel élastique et serré de son sexe tandis qu'il faisait courir ses mains sur son corps.

	Elle fixa sa bite. Il semblait profond, mais il en restait encore tellement !

	Il continua à pousser. Plus profond – plus profond – plus profond.

	« Pitié ! » haleta-t-elle. « Oh pitié ! C-C'est t-trop gros ! »

	Il l'ignora sauf pour se pencher sur elle, sa lourde carcasse sur la sienne, ses lèvres contre les siennes. Elle goûta soudain son propre sexe sur sa langue et ses lèvres et recula. Mais il saisit ses cheveux fermement, solidement, contrôlant sa tête tandis que sa bouche se pressait lourdement et fermement contre la sienne. Sa langue tourbillonnait et se tordait et caressait la sienne d'une manière si intime qu'elle frissonna devant les sensations sensuelles.

	Et puis elle cria dans sa bouche tandis qu'il poussait en avant et que la tête de sa bite s'enfonçait dans la partie la plus profonde de son sexe. Elle se tordit et se contorsionna et cria tandis qu'il se retirait, puis s'enfonçait en elle de nouveau, puis encore, puis encore. Chaque poussée lui arrachait un cri de douleur, pourtant la douleur diminuait à chaque fois jusqu'à ne plus être qu'une langueur.

	Ses hanches bougeaient langoureusement en avant et en arrière, de haut en bas, sa bite pompant en elle avec une longue, lente et paresseuse cadence tandis que sa langue travaillait sur sa bouche. Ses poignets tiraient sans espoir contre les cordes, mais s'arrêtèrent quand elle réalisa brusquement qu'ils n'essayaient pas de se libérer pour le repousser, mais pour l'enlacer.

	Puis elle réalisa que ses jambes se levaient et tentaient de l'enlacer aussi, et elle les ramena brusquement en bas, les écartant largement.

	Ses doigts peignaient ses cheveux, les caressaient et les cajolaient.

	« Tes cheveux sont si doux, si beaux », chuchota-t-il, léchant une traînée le long de la nuque de son cou, la mordant doucement.

	« Ta peau est parfaite », chuchota-t-il encore, retirant sa bite tandis qu'il prenait dans sa bouche un mamelon palpitant.

	Puis il se releva au-dessus d'elle, debout, grand, entre ses jambes tremblantes. Il se mit à pousser plus vite, souriant avec suffisance à la jeune femme sans défense et attachée, sa bite pompant en elle avec une autorité accrue. Il descendit une main pour frotter son clitoris et elle laissa échapper un couinement impuissant tandis que ses hanches bondissaient en réponse.

	Il gloussa et son visage s'embrasa de nouveau. Il pétrissait son sein et frottait son clitoris et s'enfonçait en elle fort, et à chaque poussée elle sentait une vague de chaleur et de plaisir sensoriel la submerger, vague après vague se brisant contre son sens du moi, contre toute pensée de résistance, les emportant jusqu'à ce qu'elle reste simplement allongée là, la mâchoire pendante, haletant et gémissant tandis que son orgasme approchait.

	Il se pencha de nouveau sur elle, l'embrassant fort, gardant sa bite douloureusement profondément enfoncée dans son ventre tandis qu'il pressait ses hanches contre elle. Il tendit la main au-dessus d'elle et dénoua la corde liant ses poignets au bureau de marbre. Ses poignets étaient encore attachés ensemble, mais plus au bureau. Il se releva soudain, ramassant son corps dans ses bras et se rasseyant dans son fauteuil de direction.

	Il ramena Zoe sur lui, à califourchon sur lui, et elle cria tandis qu'elle sentait sa bite s'enfoncer ce petit peu plus profondément dans son ventre, l'empalant. Ses poignets attachés, réalisa-t-elle, étaient derrière sa tête, et ses mains étaient sur son dos et ses fesses, la caressant, l'empêchant de reculer.

	Mais elle ne voulait pas reculer. Elle avait mal à l'intérieur, avec sa bite si profonde, mais c'était une chaleur sombre, luxuriante et érotique qui l'appelait d'une manière qu'elle ne pouvait refuser. Elle voulait chaque centimètre de lui en elle, même si cela faisait mal. Elle frissonna et haleta tandis qu'elle faisait avancer ses hanches, tandis que ses pieds descendaient sur le sol de chaque côté de son fauteuil. Sa tête roula en arrière tandis qu'elle aspirait l'air d'un air étourdi, et il pressa ses fesses, la faisant fermement travailler contre lui tandis qu'il se penchait pour sucer un mamelon picotant et brûlant.

	« Putain ! Oh Dieu ! Oh Dieu ! » chuchota-t-elle d'une voix étranglée.

	Ses mains pressèrent ses fesses puis la soulevèrent. Elle sentit la chair autour de son ouverture se tendre, aspirer, tirer sur lui tandis qu'elle se relevait, tandis qu'il glissait hors d'elle. Et puis il la rabaissa et elle laissa échapper un cri gargouillant de plaisir mêlé de douleur tandis qu'il l'empalait de nouveau.

	Elle ne s'était jamais sentie si étirée, si pleine, et cela faisait mal, mais son corps se délectait de la pénétration profonde, et sans même y penser ses muscles des jambes la forcèrent à se relever, et elle frissonna de plaisir tandis que cette grosse bite glissait à travers les lèvres de sa chatte. Puis elle se rabaissa et gémit dans une excitation sauvage et étourdie à la sensation de sa bite poussant dans son ventre.

	« C'est ça. C'est ça, salope. Fais monter et descendre ta chatte sur moi. Fais-le. Fais-le, salope », haleta-t-il, ses doigts se resserrant contre son cul.

	Ses mots la couvrirent de honte, mais l'enflammèrent en même temps, et elle se mit à monter et descendre, monter et descendre, gémissant, haletant, son esprit culbutant et tournant tandis que la chaleur bouillonnait en elle. Il suçait et mâchait ses seins tandis qu'elle le chevauchait, et ses mamelons brûlaient de chaleur et de plaisir tandis qu'elle chevauchait plus vite, plus fort, s'empalant encore et encore jusqu'à ce qu'elle crie et frissonne violemment, la tête renversée en arrière tandis que l'orgasme tordait son esprit et hurlait à travers son corps.

	Il tira brusquement sur ses fesses, la laissant retomber, la tira de nouveau et la laissa retomber, et elle le chevaucha à travers l'orgasme, puis s'effondra sur son corps, la poitrine haletante.

	 


Chapitre trois

	Tandis qu'elle rentrait chez elle en bus ce jour-là, l'esprit de Zoe était embrumé. Elle estimait qu'elle devrait dénoncer Stevens, qu'elle devrait le faire arrêter. Mais sa propre réaction la faisait honte et elle savait qu'elle ne supporterait pas que quiconque d'autre apprenne ce qui s'était passé entre eux. Elle allait démissionner, quoi qu'il arrive, et elle réfléchissait à la manière dont elle pourrait en informer Rob sans laisser entendre ce qui s'était produit.

	Elle descendit du bus et remonta – lentement – le trottoir vers leur immeuble. Elle avait mal à l'intérieur. C'était une douleur sourde, une souffrance, mais elle ne pouvait marcher sans la ressentir. Stevens avait été si grand ! Mon Dieu ! Elle s'émerveillait d'avoir pu accueillir une telle chose en elle ! Elle n'avait pas imaginé pouvoir contenir un objet aussi volumineux dans son corps.

	Elle mit sa clé dans la serrure et ouvrit la porte, essayant de répéter ce qu'elle dirait à Rob, comment mentir de façon convaincante. Elle ferma et verrouilla la porte derrière elle, détourna les yeux du miroir, puis tourna au coin et vit Rob qui sortait justement de la cuisine. Elle sourit, contente qu'il se soit rasé, au moins, aujourd'hui.

	« Salut », dit-il.

	« Salut. » Elle tint à le serrer dans ses bras, mais pas trop étroitement, craignant que, d'une manière ou d'une autre, il ne sente l'odeur du sexe sur elle.

	Elle ne put s'empêcher de comparer la sensation de son corps svelte contre le sien avec cette masse d'ours qu'était Stevens, qui l'avait écrasée contre lui.

	« Comment va Jimmy ? » demanda-t-elle.

	« Il va bien maintenant », dit Rob.

	« Maintenant ? »

	Rob hocha la tête. « Il a fait un épisode. Je l'ai emmené au Centre Carruthers et ils se sont occupés de lui tout de suite. Cet endroit est incroyable. Je n'ai pas eu à attendre du tout. Ils l'ont pris en charge et l'ont emmené directement, l'ont mis sous respirateur et ont fait des examens. Ils ont une clinique respiratoire rattachée et ils nous y ont conduits. Mon vieux, cet endroit ressemble à la passerelle de l'Enterprise. C'est très Star Trek, tu vois, tout ce matériel de haute technologie. »

	Il secoua la tête avec regret. « Tu te souviens de son dernier épisode ? On a dû attendre aux urgences pendant huit heures avant qu'ils ne l'examinent. Mon vieux, heureusement que tu as eu cet emploi. »

	Ses paroles la firent honte doublement. Tandis qu'elle s'était comportée comme une prostituée, baisant son patron, son bébé et son mari étaient à l'hôpital ! Pourtant, cela lui rappela aussi à quel point son emploi était important.

	Une Zoe angoissée comprit que démissionner n'était tout simplement pas une option.

	« Oh, et tout ce bazar est arrivé il y a un instant », dit-il en fronçant les sourcils. « Toutes sortes de vêtements de Victoria's Secret ? C'est quoi ce bordel, Zoe ! Je croyais qu'on essayait de tenir un budget jusqu'à ce qu'on ait remboursé certaines de ces factures ? »

	Elle avait déjà mis au point, heureusement, la façon dont il allait falloir lui expliquer cela.

	« Je sais, mais mon lieu de travail est très moderne et ils ont une certaine image qu'ils veulent maintenir pour les clients. Pour cette raison, ils ont un accord avec cette entreprise. Ils obtiennent une réduction énorme, et ensuite ils nous donnent pratiquement les vêtements. »

	Il la fixa. « Tu veux dire que ton entreprise paie tout ça ? »

	« Oui », dit-elle. « Étonnant, non ? Mme Smythe a dit que toutes les filles reçoivent maintenant leurs vêtements là-bas. »

	« Victoria's Secret ? » demanda-t-il avec scepticisme.

	« Eh bien, je sais, ils sont connus pour la lingerie sexy, mais ils ont aussi beaucoup de robes très élégantes, et c'est ce que sont celles-ci. Elles ne sont pas putassières ni révélatrices ni quoi que ce soit. »

	Elle sortit une robe de pull grise et la tint contre son corps pour qu'il puisse voir qu'elle tombait presque jusqu'à la cheville.

	« Bon, tant qu'on n'a pas à payer pour ça », dit-il avec un haussement d'épaules.

	Moi, tu veux dire, pensa-t-elle avec un certain ressentiment.

	Elle alla voir Jimmy et s'assurer qu'il allait bien, puis revint trouver Rob, comme d'habitude, allongé sur le canapé, buvant de la bière et regardant des émissions de téléréalité à la télévision. Elle secoua la tête, le comparant à Stevens. Elle détestait ce que Stevens lui avait fait, mais vraiment, c'était comme s'ils étaient d'une espèce différente. Stevens était si fort, si autonome et si sûr de lui, comme une force de la nature, grand, puissant et irrésistible, et Rob était – eh bien, juste Rob.

	Stevens avait été ivre aujourd'hui. Demain, les choses seraient différentes. Elle lui parlerait calmement et lui ferait savoir qu'une telle chose ne devait pas se reproduire – sinon.

	Le « sinon » n'était bien sûr qu'un bluff, et elle sentit une sensation de serrement au creux de l'estomac en se rappelant qu'il avait gloussé la semaine dernière à propos de quelqu'un qui avait tenté de bluffer lors des négociations. « Je sens toujours un bluff », s'était-il vanté.

	
		 



	Elle avait passé en revue toutes les robes, les avait toutes essayées, puis avait porté aujourd'hui celle qu'elle espérait être la moins provocante. Elle avait un col rond et ouvert, de larges rayures verticales rouges et noires en dessous jusqu'à la taille, puis une jupe noire. L'ourlet était plus court que beaucoup des autres, bien au-dessus des genoux, en fait, mais elle n'était pas immodeste – juste un peu – courte, et plus important encore, elle n'était pas aussi serrée, aussi moulante, que la plupart des autres s'étaient révélées l'être. De toute façon, elle avait porté une jupe longue l'autre jour et cela ne l'avait certainement pas dissuadé.

	Elle vérifia son courrier, très nerveuse, se demandant ce qu'il dirait quand ils se verraient. S'excuserait-il et promettrait-il que cela ne se reproduirait plus ? Elle pouvait encore sentir la douleur en elle d'avoir été baisée si fort par sa verge épaisse. Ce n'était pas vraiment une douleur désagréable, mais c'était un rappel qu'elle ne pouvait ignorer.

	Bien sûr, si Rob lui avait fait l'amour régulièrement, elle n'aurait pas été aussi serrée, mais cela faisait presque un mois qu'ils n'avaient pas eu de rapports sexuels.

	Elle se sentit de nouveau coupable. Avait-elle donné un signal à Stevens, quelque chose d'inconscient dans son désir de sexe ? Dieu sait qu'elle avait voulu du sexe pendant des semaines. Elle y était habituée, et son vibromasseur n'était tout simplement pas la même chose. Sentir son corps écrasé contre le corps dur d'un homme était – que Dieu lui vienne en aide – quelque chose qui excitait une certaine partie d'elle qui n'avait pas été excitée depuis longtemps.

	Elle était très nerveuse en travaillant, attendant qu'il arrive, rougissant rien qu'en pensant à ce qu'ils avaient fait, à ce qu'il avait – vu. Elle n'était pas sûre de pouvoir même lui faire face ! Pourtant, elle n'avait pas le choix. Elle devait se forcer.

	Il serait probablement embarrassé, lui aussi, pensa-t-elle, s'excusant de son comportement, promettant de ne plus se laisser aller à boire comme ça…

	Elle n'aurait pas d'autre choix que d'accepter, et les choses reviendraient à ce qu'elles étaient.

	Elle commença à traverser vers le classeur et la porte extérieure s'ouvrit. Elle sentit son cœur faire un bond, le fixa, et croisa son regard tandis qu'il souriait. Son visage rougit instantanément. Elle pouvait réellement sentir la chaleur rayonner de sa peau tandis qu'il fermait la porte derrière lui et elle baissa les yeux puis se remit à se tourner vers les classeurs.

	« Bonjour, Zoe », dit-il gaiement. « Voilà une jolie robe », dit-il.

	Elle se retourna, embarrassée, et le vit la regarder de haut en bas avec approbation.

	« Vous avez de superbes jambes », dit-il. « J'aurais dû commander plus de robes avec des jupes courtes. »

	Il lui donna un rapide baiser sur la joue, auquel elle ne réagit pas principalement parce qu'elle en fut choquée, puis il passa à côté d'elle. Mais en le faisant, il saisit l'arrière de sa jupe et la souleva haut un instant en passant. Elle haleta et la tira vivement vers le bas et il eut un bref rire. « Joli. J'aime le noir, mais vous devriez porter des strings. Ils mettraient mieux en valeur vos ravissantes longues jambes. »

	Il passa dans le bureau, la laissant bouche bée devant lui, stupéfaite. Il n'avait aucun remords de l'avoir pratiquement violée. Bon sang, il l'avait violée, sauf le fait inconfortable qu'elle avait eu des orgasmes à répétition, un fait qui faisait que son esprit se dérobait à lui attribuer toute la culpabilité.

	« Du café ! » cria-t-elle.

	Elle pinça les lèvres puis lui apporta son café. Ce n'était pas un patron poli, c'était certain. Mais il l'avait dit quand il l'avait embauchée. Et ce n'était rien de personnel. L'arrogant salaud traitait tout le monde de la même façon, hommes et femmes.

	Elle prépara son café et le porta dans son bureau, le fusillant du regard. Il était assis à son bureau, déjà en train de vérifier son courrier et ses courriels, l'ignorant tandis qu'elle posait le café sur le bureau.

	Elle se rappela combien ce marbre avait été froid sur sa peau nue, sur ses fesses, et rougit de nouveau.

	Elle voulait dire quelque chose, lui crier dessus, mais au lieu de cela elle se retourna et sortit, se sentant lâche.

	Il travaillait dans son bureau et elle travaillait dans le sien, mais elle avait du mal à se concentrer. Quand il l'appela dans son bureau, elle sentit son pouls s'accélérer, mais ce n'était que pour prendre une note. Cela la rendit de nouveau nerveuse mais il sembla le sentir et sourit. « Vous n'avez pas toujours le droit de prendre des notes assise sur mes genoux », dit-il.

	Elle rougit, et il continua à dicter, puis l'envoya taper cela et l'envoyer.

	Il était presque midi, et elle était à la photocopieuse quand il ressortit. Elle ne l'entendit pas à cause du bruit que faisait la machine. Sa première prise de conscience qu'il était là fut quand ses bras glissèrent autour de son corps et que ses mains emprisonnèrent ses seins, ses lèvres glissant le long de l'arrière de son cou.

	Elle laissa échapper un cri de surprise, et se tordit violemment, tentant de se dégager. Il resserra simplement sa prise sur ses seins et rit doucement.

	« Petite chose fougueuse, hein », dit-il.

	« Laissez-moi partir ! » exigea-t-elle, frappant son bras et se tordant.

	Il la relâcha mais maintenant elle se retrouvait face à lui à quelques centimètres, adossée à la photocopieuse, levant les yeux. Son cœur battait fort et elle poussa contre sa poitrine, mais elle était solide et il ne bougea pas, se contentant de lui sourire.

	« Vous avez peur de moi ? » demanda-t-il.

	Sa bouche s'ouvrit et se ferma impuissamment. « O-Oui ! » déglutit-elle.

	« Pourquoi ? »

	« Pourquoi ? Vous devez demander ça après hier !? »

	« Je me souviens comment vous vous tordiez et ruiez quand vous jouissiez. C'est de ça que vous parlez ? » demanda-t-il d'une voix plus douce.

	Son visage brûla, et quand il se pencha plus près elle se pencha en arrière sur la machine.

	« Je me souviens comment ta chatte se resserrait sur ma verge quand tu jouissais. C'est de ça que tu parles ? »

	demanda-t-il.

	« A-Arrêtez ! » déglutit-elle en détournant son visage de ses lèvres.

	Il gloussa et saisit ses cheveux, puis ses lèvres furent contre la nuque de son cou, et son bras autour d'elle. Elle gémit et se tordit mais en vain. Il était bien plus fort qu'elle, et puis ses lèvres furent sur les siennes, les écrasant, faisant taire ses exigences jusqu'à ce qu'il se retire brusquement si soudainement qu'elle chancela et dut s'agripper à la machine pour ne pas tomber.

	« Maintenant je vais déjeuner », dit-il.

	Et sur ce il était parti, la laissant étourdie.

	Elle sortit déjeuner, un déjeuner extra-long, mais elle ne put manger. La nourriture avait le goût de carton.

	Elle se retrouva à errer dans le quartier commerçant, regardant les vitrines. Elle passa devant une boutique de lingerie, et fronça les sourcils. Qu'avait-il voulu dire à propos de ses sous-vêtements ? Elle portait une culotte bikini noire. Il s'attendait à ce qu'elle porte des strings ? Pour lui !? Il était fou. Comme si elle allait porter de la lingerie pour satisfaire ses goûts !

	Elle était grande pour une fille. Ses jambes étaient assez longues. Et il ne devrait pas les regarder de toute façon !

	Salaud !

	Elle retourna au travail – à contrecœur – luttant contre elle-même. Mais elle y alla, sachant qu'elle le devait. Elle ferait n'importe quoi pour Jimmy.

	Il était déjà dans son bureau quand elle revint, et elle le fusilla du regard depuis l'autre côté en passant devant sa porte et en se dirigeant vers son bureau.

	« Zoe », appela-t-il, d'une voix fâchée.

	Elle hésita, puis prit une profonde inspiration et se retourna, allant vers la porte.

	« Oui, monsieur Stevens ? » demanda-t-elle, essayant de paraître forte.

	« Amenez votre petit derrière ici. »

	Elle se mordit la lèvre mais obtempéra.

	« Savez-vous quelle heure il est ? »

	Elle fronça les sourcils et vérifia sa montre.

	« Vous avez trente minutes pour déjeuner, pas une heure. Quand vous êtes en pause déjeuner, vous êtes sur votre temps. Après cela, vous êtes sur le mien. Je ne vous paie pas pour aller faire du shopping. »

	« J-Je suis désolée », dit-elle, ressentant l'étrangeté de devoir s'excuser auprès de lui après ce qu'il lui avait fait.

	« J'étais bouleversée ! » dit-elle avec indignation.

	« Ce n'est pas mon problème. »

	« C'est vous qui l'avez causé ! »

	Il se leva et contourna le bureau et elle commença à reculer.

	« Arrêtez ça ! »

	Elle s'arrêta, confuse.

	« On ne recule pas devant moi, mademoiselle. À moins que vous ne comptiez tourner et fuir. Je ne vous poursuivrai pas. Vous pouvez en être sûre. »

	Il s'approcha d'elle et de nouveau elle se retrouva à quelques centimètres de lui. Elle rougit et détourna la tête, mais il tendit la main et attrapa son menton – pas rudement – et inclina sa tête vers le haut vers lui.

	« Vous êtes une jeune femme putain de sexy, magnifique et bandante avec un corps incroyable, un beau visage, et des cheveux qui font honte à la soie », dit-il. « Et vous aimez le sexe. Je le vois. J'aime le sexe moi-même. »

	Ses mains glissèrent autour d'elle et elle gémit et tenta de se dégager, mais alors il l'embrassait de nouveau, et pendant un moment, la tête renversée en arrière et ses lèvres sur les siennes, sa langue caressant la sienne, son corps puissant contre le sien, elle oublia qu'elle était censée se battre contre lui. Elle s'en souvint, enfin, et tenta de se libérer.

	Il renifla et la laissa faire, puis saisit son bras.

	« Bon, puisque vous ne voulez pas jouer gentiment. Alors vous pouvez retourner au travail, mais d'abord, vous devez payer pour ces trente minutes de mon temps que vous avez gaspillées. »

	Tandis qu'il parlait, il la poussa contre le dossier d'une chaise ancienne, sa main glissant vers l'arrière de son cou pour la forcer à se pencher complètement.

	« A-Arrêtez ! Qu'est-ce que vous faites !? Monsieur Stevens ! »

	Il gloussa d'une voix rauque et tira sa jupe vers le haut, la faisant crier et protester. Il la força au-dessus de sa taille puis baissa sa culotte noire pour exposer ses fesses. Elle s'attendait à ce qu'il tente de l'utiliser de nouveau, mais au lieu de cela elle cria de surprise et de douleur quand sa main claqua contre son derrière nu.

	Une deuxième gifle suivit, puis une troisième, et une autre, et une autre, et une autre tandis qu'elle criait et se tordait impuissamment, incapable même de lancer un coup de pied vers lui parce que sa culotte était autour de ses genoux. Il lui donna dix gifles dures et rapides qui firent picoter et brûler ses fesses puis la releva et se détourna.

	« Retournez au travail, mademoiselle, et veillez à ne pas être en retard à votre pause de l'après-midi », dit-il.

	Elle trébucha et tomba en se précipitant vers la porte, et dut remonter sa culotte avant de pouvoir se précipiter hors de la porte.

	Il ferma la porte derrière elle et elle courut vers la porte extérieure mais s'arrêta quand elle comprit qu'il ne la suivait pas, que l'autre porte était fermée. Elle avala de l'air et frotta son derrière encore brûlant, puis resta là, la main sur la poignée de la porte, ne sachant quoi faire. Elle voulait fuir, mais en pensant à Jimmy, elle ne pouvait pas.

	Le téléphone sonna, et sonna de nouveau, et elle regarda la porte du bureau intérieur. Il sonna une troisième fois, et elle traversa en courant et décrocha.

	« Bureau de monsieur Stevens », dit-elle.

	Elle trouverait un autre emploi, décida-t-elle. Jusque-là, elle devrait rester. Mais elle chercherait très assidûment un autre emploi.

	Elle travailla seule pendant une heure, puis reçut un courriel des Ressources humaines l'informant que, comme elle avait la période d'essai fixée par son supérieur, son salaire passerait à 45 800 $. Elle le fixa, clignant des yeux de surprise, puis de consternation. Son estomac se retourna, et elle se fâcha. Croyait-il pouvoir acheter son silence !? Sa coopération !?

	Elle fulminait, réfléchissant à la façon dont elle pourrait refuser, mais puis rejeta l'idée. Elle ne pouvait pas refuser. Et pourquoi le ferait-elle puisqu'elle allait chercher un autre emploi de toute façon ? Elle l'ignorerait, tout simplement. Enfin, en grande partie. Elle calcula combien elle toucherait en plus à chaque paie et sentit un petit frémissement d'excitation. C'était presque 9 000 $ de plus par an. Même après impôts, cela représenterait deux cent cinquante dollars de plus par paie.

	Cela paierait beaucoup de vêtements et de jouets pour enfants.

	Mais elle secoua la tête. Cela importait peu puisqu'elle allait trouver un autre emploi !

	Bien sûr, cela allait être difficile de trouver quelqu'un disposé à payer autant à une diplômée du secondaire de vingt-quatre ans sans beaucoup d'expérience.

	Elle entendit la porte intérieure s'ouvrir une demi-heure plus tard et se raidit. Elle refusa cependant de regarder par-dessus son épaule, et resta assise. Peut-être passerait-il tout droit et – .

	Il se pencha sur son épaule droite, saisit ses cheveux pour tirer sa tête en arrière, et mordit légèrement mais fermement dans la nuque de son cou. En même temps, sa main droite plongea droit entre ses jambes, fit glisser sa jupe vers le haut et emprisonna sa chatte avant même qu'elle puisse réagir.

	Elle couina et il tira un peu plus fort sur ses cheveux, gloussant d'une voix rauque tandis qu'il la forçait à se cambrer en arrière, ses fesses se soulevant du siège de la chaise.

	« M-Monsieur Stevens ! »

	Sa main droite glissa vers le haut puis vers le bas dans sa culotte, ses doigts frottant son clitoris tandis qu'il déplaçait ses lèvres sur sa bouche et l'embrassait passionnément.

	Puis il lâcha ses cheveux et alla vers la porte. « J'ai une réunion avec Ferguson. Je serai peut-être rentré avant que vous partiez, peut-être pas. »

	Il était parti, comme ça, la laissant haletante, les cheveux en désordre, et secouant la tête pour la débarrasser du choc.

	Elle passa le reste de l'après-midi à travailler, puis rentra chez elle – exactement à l'heure, soulagée de ne pas l'avoir revu.

	La journée ne s'était certainement pas déroulée comme elle l'avait espéré ou prévu, mais elle l'avait traversée – avec une augmentation – et n'avait eu à supporter qu'un bref pelotage.

	Et une – fessée ! Mon Dieu !

	 


Chapitre quatre

	Il eut des réunions la plupart de la journée suivante. Tout ce qu'elle eut à supporter fut un peu de pelotage le matin encore – et une claque sur les fesses presque nues après qu'il eut relevé sa jupe pour examiner ses sous-vêtements et découvert qu'elle portait un shorty plutôt qu'un string.

	« Mettez un string à partir de maintenant », ordonna-t-il, lui donnant une claque douloureusement vive avant de passer à autre chose.

	Elle était indignée, en colère, et ressentait un sentiment d'incrédulité. De quelle caverne cet homme était-il sorti !?

	Pour qui se prenait-il pour oser lui dicter non seulement les vêtements qu'elle portait mais aussi les sous-vêtements qu'elle portait !? Si elle le disait à Rob – . Mais bien sûr, Rob ne pouvait rien faire. Il se mettrait simplement en colère, surtout contre elle, soupçonnait-elle. L'idée que Rob affronte physiquement Stevens était ridicule. Stevens faisait deux fois sa taille. Et Rob n'avait jamais été un bagarreur.

	Enfin, sauf dans les jeux vidéo.

	Elle refusa de porter un string. Le lendemain matin, elle porta un pantalon, un très beau pantalon noir habillé, et un chemisier en soie noir à col haut boutonné sur le devant. Elle porta avec cela des chaussures noires habillées, mais elles n'avaient pas de talons. Elle était nerveuse à ce sujet, mais estimait qu'elle devait marquer un point. Et d'ailleurs, elle cherchait un autre emploi. Le fait qu'elle n'ait encore rien trouvé d'aussi bien payé que celui-ci était hors de propos.

	Il arriva exactement à son heure habituelle. En fait, elle pouvait régler sa montre sur lui. Il lui adressa un large sourire et ferma la porte derrière lui, puis fronça les sourcils.

	« Ce n'est pas une des tenues que je vous ai fait acheter », dit-il.

	« Non », dit-elle avec nervosité.

	Il s'approcha de son bureau et l'examina. « Levez-vous. »

	Elle voulait refuser mais se leva. « C'est proche mais ce n'est pas ça », dit-il.

	Il la prit par le bras et la fit tourner avant qu'elle puisse se dégager.

	« Non, le pantalon n'est pas assez serré. S'il était plus serré, je l'accepterais, et si vous défaisiez un autre bouton, et peut-être si le haut était un peu plus ajusté… »

	« Je ne suis pas ici pour ressembler à une sorte de minette sexy ! » s'exclama-t-elle.

	« Non, pas à une minette sexy, mais vous êtes ici pour avoir l'air efficacement belle. »

	« C'est quoi ce genre d'expression !? » demanda-t-elle.

	« C'est mon expression. Et c'est moi le patron. »

	« Mais ce n'est pas juste ! »

	« Juste ? Qui diable vous a jamais dit que la vie était juste ? Et vous croyez que ça me plaît de porter ça ? » demanda-t-il en tirant sur son coûteux costume trois pièces. « Vous croyez que je ne préférerais pas porter un sweat-shirt et un jean ?

	Vous croyez que c'est confortable ? Au moins, ces robes que je vous ai achetées sont confortables. Alors portez-les ! »

	Il se détourna, puis se retourna, la saisit par le bras et la fit de nouveau tourner brusquement.

	« Ne vous ai-je pas dit de commencer à porter des strings ? » demanda-t-il, remarquant la marque du sous-vêtement dans son pantalon.

	« Vous ne pouvez pas me dire quels sous-vêtements porter ! »

	Il renifla avec mépris et la tira vers son bureau.

	« Quoi – lâchez-moi ! Qu'est-ce que vous faites !? » demanda-t-elle en trébuchant derrière lui.

	Il ferma la porte intérieure et la tira vers le fauteuil.

	« Oh non ! Vous n'allez pas – lâchez-moi ! Ne faites pas ça ! Hé ! »

	Il ne la pencha pas sur le fauteuil, à son grand soulagement initial. Au lieu de cela, il la traîna vers l'avant et s'assit. Puis il la tira brusquement sur ses genoux !

	Elle eut un hoquet et se tordit violemment, mais il la maintint en place, se pencha et défit le fermoir sur le côté de sa hanche, puis baissa brusquement son pantalon et sa culotte.

	« Arrêtez ! N'osez pas ! Lâchez-moi ! » cria-t-elle.

	Il rit et remonta son pantalon et sa culotte autour de ses genoux tandis que sa main s'abattait sur ses fesses.

	« Aïe ! Ne faites pas ça ! Aïe ! » cria-t-elle.

	Il la déplaça sur ses genoux, sa main gauche sur l'arrière de sa tête.

	« Tu as un beau cul, Zoe », dit-il.

	Il pressa ses fesses tandis qu'elle se tortillait, ruait et se débattait, puis gifla ses fesses fort, une fois, deux fois, trois fois, quatre, puis de nouveau, tandis que Zoe couinait, glapissait et criait dans une colère et une douleur impuissantes.

	Il la fessa une douzaine de fois de plus, et Zoe cessa peu à peu de se tordre, s'épuisant contre l'étreinte de l'homme puissant, ses fesses picotant et brûlant de plus en plus à chaque coup jusqu'à ce que cela fasse monter des larmes de frustration et de douleur à ses yeux. Elle sanglotait faiblement tandis qu'il continuait à gifler ses fesses fort, et à mesure que la douleur augmentait, ses larmes devenaient plus bruyantes, en toile de fond d'un fort Clac ! Clac !

	Clac ! de chair contre chair.

	Il s'arrêta, sa main caressant ses fesses brûlantes et palpitantes, puis remonta son chemisier sous ses bras pour dénuder son soutien-gorge.

	« Ne faites pas ça », renifla-t-elle.

	Il l'ignora, le retournant à l'envers par-dessus sa tête, par-dessus ses épaules, le retirant, puis défit son soutien-gorge et malaxa son sein doux.

	« J'adore tes seins. Je te l'ai dit ? Tu as des seins fantastiques », dit-il, ses doigts pressant et massant son sein et pinçant et roulant son mamelon.

	Zoe sanglotait faiblement, impuissante. Elle poussa son bras vers le bas, essayant de repousser sa main, et il immobilisa ses poignets ensemble derrière son dos puis les attacha ensemble avec quelque chose.

	À sa surprise, il la fit ensuite glisser de ses genoux sur ses genoux à même le sol. Elle cligna des yeux à travers les larmes tandis qu'il déplaçait sa prise vers ses cheveux, puis elle fixa, bouche bée, la vue de sa verge dure pointée vers son visage.

	Il la tira en avant et elle s'enfonça dans sa bouche ouverte, puis glissa plus profondément.

	« Allez, bébé. Suce ce monstre borgne », dit-il. « Fais-le heureux. »

	Zoe tressaillit contre son étreinte mais il avait une poignée ferme et épaisse de ses cheveux, et avec ses poignets attachés derrière son dos, il y avait peu de choses qu'elle pouvait faire. Elle pensa à le mordre, mais il n'était pas question qu'elle risque de le mettre en colère comme ça.

	« Fais-le, bébé. Maintenant », grogna-t-il.

	En geignant, elle se mit à sucer. Il valait mieux, raisonna-t-elle, le faire jouir maintenant que de le laisser la violer. Elle suça et lécha le dessous de son gland tandis qu'il restait assis là, et gémit tandis qu'il tendait la main et se mettait à malaxer ses seins.

	« C'est ça, bébé. Utilise ta langue davantage. Plus fort. Non, plus bas. C'est ça. Tu n'es pas très douée pour ça, hein. »

	Elle ressentit une montée de colère et d'indignation. Pour qui était-il pour la critiquer alors qu'il la forçait à faire cela !?

	« Maintenant suce en descendant le long de ma queue, bébé. Puis bouge ta langue d'un côté à l'autre. »

	Elle n'arrivait pas à croire qu'il essayait de lui APPRENDRE comment sucer sa verge !

	Mais elle écouta, et elle obéit. Elle n'avait vraiment pas d'autre choix.

	Elle en était étourdie, cependant. Elle était nue, à genoux, les mains attachées derrière le dos, en train de sucer la verge de son patron !!

	Il se retira et tint sa verge dressée, la faisant lécher le long de la queue, puis descendre vers ses testicules. Il baissa son pantalon et se dressa au-dessus d'elle, la faisant aspirer ses testicules dans sa bouche et les masser avec sa langue tandis qu'elle suçait rythmiquement. Puis elle dut pincer ses lèvres et le laisser glisser sa grosse verge lentement dans sa bouche de nouveau.

	Mon Dieu, c'était beau ! Le regarder d'aussi près comme ça l'excitait d'une certaine manière, d'une manière étrange et sombre.

	Elle se sentait si totalement impuissante devant lui, attachée, comme sa – sa prisonnière ou quelque chose comme ça.

	Il la dominait de toute sa hauteur, si grand, si large d'épaules, si puissant de toutes les manières. Elle suçait, faisant monter et descendre lentement ses lèvres le long de sa verge, gémissant tandis qu'elle levait les yeux vers lui.

	« Tu as déjà fait une gorge profonde, bébé ? » demanda-t-il.

	Elle secoua la tête avec anxiété.

	« Tu dois apprendre comment faire. Je n'aime pas avoir la moitié de ma verge exposée au froid. L'astuce pour la gorge profonde, c'est que tout se passe dans ta tête. Tu veux vomir dès que quelque chose touche le fond de ta gorge. C'est un acte réflexe », dit-il, tirant sur sa tête, poussant sa verge profondément dans sa bouche, assez profondément pour la faire suffoquer.

	« Mais c'est juste ton esprit qui te joue des tours. C'est un réflexe. Chaque fois que tu avales de la nourriture, elle glisse doucement dans ta gorge et descend, et tu ne suffoques pas du tout. »

	Il pompait sa verge lentement en va-et-vient tandis qu'il parlait, et Zoe suçait du mieux qu'elle pouvait.

	« Il n'y a aucune raison réelle pour que tu suffoques simplement parce que tu sens quelque chose toucher ta gorge », dit-il. « Pense simplement que c'est de la nourriture. Fais comme si c'était de la nourriture et avale comme si c'était de la nourriture. Si tu peux te contrôler, te discipliner, tu peux le faire facilement. »

	« Ne t'inquiète pas », dit-il. « Tu ne vas pas t'étouffer. Il n'y a rien à craindre. »

	Mon Dieu ! Il n'allait pas ! Sûrement il n'allait pas – !

	Et alors il s'enfonça dans sa bouche si profondément que cela la fit suffoquer. Ses yeux s'exorbitèrent tandis que sa verge poussait droit dans sa gorge et à mi-chemin de celle-ci. Ses lèvres glissèrent de plusieurs pouces de plus sur sa queue tandis qu'il contrôlait sa tête avec ses deux mains. Elle eut l'impression qu'elle allait vomir, et lutta désespérément pour ne pas le faire.

	« Avale ! Avale, salope ! » grogna-t-il.

	Elle geignit et essaya d'avaler, et cela n'en fut que mieux. Pourtant son esprit paniquait et elle ne pouvait pas respirer.

	Il se retira et elle toussa violemment tandis que sa verge se libérait, haletant pour respirer.

	« Tu t'y habitueras, ma petite salope sexy et chaude. »

	Elle haleta pour respirer, en sueur, le visage brûlant, et essaya de secouer la tête. Il frotta sa verge couverte de salive sur son visage et ses lèvres, puis l'enfonça de nouveau dans sa bouche. Elle dut ouvrir grand la bouche tandis qu'elle se frayait un chemin, et ses yeux se levèrent vers lui en un appel muet, essayant de lui dire de ne pas pousser trop profondément.

	Il tira sur sa tête et sa verge poussa dans sa gorge. Elle essaya d'avaler, de contrôler son réflexe nauséeux, et il continua de tirer, continua de pousser, jusqu'à ce que, à sa stupeur, elle sente ses lèvres pressées tout contre son aine, enroulées autour de la base de sa queue, son nez enfoncé dans ses poils pubiens.

	« C'est ça, bébé. C'est ça, ma magnifique petite salope. Suce cette verge », gémit-il.

	Il avait les deux mains derrière sa tête, et Zoe gargouilla Humidement, fixant sa peau à un pouce de distance, peut-être moins. Il la maintint en place pendant de longues secondes tandis que sa tête battait et que sa poitrine commençait à brûler.

	Puis il se retira lentement, et de nouveau elle lutta pour contrôler son réflexe nauséeux tandis qu'il se libérait.

	« Bonne fille », dit-il tandis que sa verge se libérait.

	Il tira sur ses cheveux, s'écarta, la tira dans le fauteuil, puis s'agenouilla devant celui-ci et souleva ses cuisses et la retourna de sorte qu'elle était allongée sur le siège, en quelque sorte affalée, les jambes grand écartées.

	Il se mit à lécher sa chatte, et elle était trop à bout de souffle pour s'en soucier ou protester. Elle gisait affalée dans le fauteuil, la poitrine haletante, en sueur, l'esprit voletant comme un petit oiseau en cage tandis qu'elle tentait de reprendre contenance. Quand sa respiration fut sous contrôle, elle le fixa du regard, le regardant lécher sa chatte, et commença à prendre conscience de la sensation de sa langue contre elle.

	Elle renversa la tête en arrière et gémit, soulagée, vraiment, qu'il fasse cela et ne continue pas à la forcer à avaler sa verge. Pourtant une partie étrange d'elle ressentait aussi un bizarre sentiment de quelque chose qui n'était pas totalement différent de la satisfaction. Elle avait si souvent entendu parler de la gorge profonde, et maintenant elle l'avait fait – en quelque sorte. Ce n'était pas aussi horrible qu'elle l'avait pensé, non plus. Cela avait été effrayant, mais cela n'avait pas été si mal. Elle était sûre qu'avec le temps elle pourrait y arriver.

	Rob serait si surpris ! Enfin, s'ils finissaient par avoir de nouveau des relations sexuelles.

	Elle se concentra de nouveau sur lui, et frissonna tandis que sa langue fouettait son clitoris.

	Salaud ! Mon Dieu, il était doué, mais c'était un salaud de lui faire ça !

	Il écarta encore plus ses jambes, et elle rougit de l'embarras d'être ainsi grande ouverte comme elle l'était. Chaque fois que Rob lui avait fait l'amour, cela avait été dans leur chambre, et cela avait été, sinon entièrement dans le noir, du moins dans une lumière tamisée. Avant cela, ses expériences sexuelles avaient eu lieu sur les banquettes arrière de voitures, ou dans des salles de loisirs de sous-sol sombres. C'était si – lumineux – si ouvert !

	Elle détourna la tête, puis eut un hoquet et tressaillit tandis que ses lèvres se refermaient autour de son clitoris et qu'il suçait fort. Elle se sentit palpiter et brûler, et quand il glissa son doigt en elle, elle gémit involontairement tandis que les lèvres de sa chatte se refermaient autour de lui.

	Il le pompa en va-et-vient, puis ajouta un second doigt, les pressant contre le côté de sa chatte, puis les recourbant vers le haut et vers l'intérieur puis vers l'autre côté, les tournant en elle. Sa langue continua à laper et sucer son clitoris, et elle sentit son esprit glisser lentement vers l'oubli tandis que son corps pulsait de chaleur et d'un sentiment crépitant d'électricité sexuelle.

	Il se dressa alors au-dessus d'elle et écrasa ses lèvres contre les siennes, et de nouveau elle sentit le goût de son propre sexe dans sa bouche. Son pantalon était ouvert et sa verge frottait contre elle là-bas, la faisant frissonner et se tordre dans un plaisir impuissant.

	Ses mains glissèrent sous elle et il la souleva du fauteuil, la souleva dans ses bras puissants, la pressant contre sa poitrine puissante. Il se retourna comme si elle était sans poids, puis la déposa sur le sol. Elle sentit le tissu dur du tapis sous ses fesses un instant. Puis il saisit ses cuisses et la retourna sur le ventre.

	Elle eut un hoquet, fixant le tapis, puis eut un autre hoquet tandis qu'il saisissait ses hanches et tirait brusquement ses fesses en l'air. Il lui gifla les fesses et elle poussa un petit cri de douleur, puis eut un nouveau hoquet en le sentant se presser contre elle.

	« Écarte ces genoux plus largement, salope », grogna-t-il en giflant ses fesses endolories.

	Le visage de Zoe s'empourpra de culpabilité et de honte, mais une autre gifle sur ses fesses la fit obéir. Elle écarta les genoux d'une manière embarrassante, les fesses hautes, le visage et la poitrine contre le tapis tandis qu'il frottait sa épaisse bite le long de l'entrée trempée de sa chatte, puis l'y enfonçait lentement.

	Ce fut plus facile que la fois précédente, mais cela faisait encore mal. Elle fut étirée puis étirée de nouveau jusqu'à ce qu'elle gémisse sous son épaisseur. Mais lorsque le gland glissa à l'intérieur et que sa hampe suivit, elle ressentit une sensation intensément sensuelle d'être merveilleusement pénétrée. Elle frissonna tandis que sa épaisse bite poussait lentement dans le tunnel étroit de son sexe, ses mains sur ses hanches la maintenant en place.

	C'était une pose incroyablement soumise, réalisa-t-elle étourdiment. Elle, la femme, penchée en avant, à genoux, se soumettant au mâle puissant, utilisée par lui comme il l'entendait, prenant sa bite en elle – qu'elle le veuille ou non. C'était une forme de soumission ancestrale, et elle se sentit s'y abandonner, sans aucun choix. Et avec cette acceptation, sa culpabilité sembla lentement fondre.

	Elle gémit tandis qu'il forçait sa bite profondément dans son ventre palpitant, eut un hoquet tandis qu'il pressait ses hanches contre elle, et frissonna tandis qu'il commençait à aller et venir, à se marteler en va-et-vient le long de son tunnel rose et tendu. Ses mains parcouraient son corps tandis que sa bite barattait ses entrailles en une écume brûlante et soulevée. Elle haletait, gémissait et reprenait son souffle tandis qu'il la chevauchait, la montait, la baisait, sa bite heurtant la paroi arrière de sa chatte à chaque poussée douloureuse et glorieuse.

	Elle ne pouvait que grogner et haleter tandis qu'il la chevauchait, tandis que ses grandes mains se déplaçaient possessivement sur la surface de son corps doux. Elle gémit et haleta tout haut tandis que ses mains se frayaient un chemin sous sa poitrine et pressaient ses seins, puis cria tout haut tandis qu'il retirait une main, empoignait une épaisse poignée de cheveux doux, et lui tirait la tête en haut et en arrière. Il força sa tête à quitter le sol, puis souleva aussi son torse, la maintenant là par les cheveux tandis qu'il poussait plus fort, plus vite, ses hanches martelant ses fesses.

	Sa mâchoire était tombante, ses yeux écarquillés tandis qu'elle aspirait l'air, submergée par les sensations déferlantes de plaisir sensuel ondulant dans son système nerveux. Ses seins oscillaient sous elle tandis qu'il la chevauchait, puis son autre main descendit pour en empoigner un et le presser rudement avant de le relâcher et de le gifler légèrement.

	« Remue ce cul, bébé », grogna-t-il en giflant de nouveau son sein. « Remue ce cul vers moi. »

	Haletante, Zoe obéit, poussant ses fesses en arrière contre sa dure lance de chair, ses halètements redoublant tandis que sa bite frappait encore plus fort la paroi arrière de sa chatte.

	« Oh ! Oh ! Oh ! Ungh ! Ungh ! Oh ! » cria-t-elle tandis qu'il la chevauchait, qu'il riait et pelotait son sein, que sa bite la transperçait.

	C'était si… si loin des ébats amoureux auxquels Rob et elle se livraient normalement – quand ils s'y livraient. Rob était un homme doux, et son corps svelte était confortable et chaud contre le sien. Mais ceci… ceci n'était pas des ébats amoureux doux. C'était être prise ! C'était être montée et chevauchée durement par un mâle puissant !

	Elle grogna, haleta et gémit, son esprit submergé par une surcharge sensorielle, sa chatte douloureuse, son esprit tourbillonnant, tout son corps crépitant d'électricité sexuelle tandis que ses poignets tiraient faiblement contre la corde qui les liait. Elle était totalement impuissante, et totalement utilisée, et l'orgasme s'abattit sur elle comme un tsunami et arracha à sa gorge douloureuse un cri brisé et frémissant de jouissance, plus animal qu'humain.

	Et alors Stevens enfonça sa main droite le long de son abdomen, assez loin pour qu'un long doigt s'étende pour trouver son clitoris et le frotter fort et vite.

	L'orgasme fut un feu de joie sur lequel quelqu'un venait de jeter de l'essence. Elle cria encore et encore tandis que chaque poussée profonde de sa pine envoyait une vague écumante de sensations se déverser dans son corps et son esprit. Sa tête fut secouée rudement contre lui si bien que son cuir chevelu la brûla encore et encore. Ses entrailles se tordaient, se barattaient et se convulsaient autour de sa bite de marteau-pilon, et ses hanches étaient meurtries durement par ses hanches puissantes tandis qu'elle tremblait d'avant en arrière sous la puissance enivrante d'une massive fusion orgasmique.

	Elle finit allongée à plat sur le sol, à moitié tournée sur le côté, avec lui sur elle. Il léchait et faisait de doux mordillements et morsures le long de sa gorge et sur ses lèvres tandis qu'il récupérait lui aussi.

	« Petite salope réceptive », dit-il avec un petit rire.

	« P-Pas une s-salope », haleta-t-elle, la poitrine soulevée.

	Il rit et mordilla légèrement son mamelon.

	« Toutes les femmes sont des salopes une fois qu'on dépasse leur culpabilité et leur narcissisme », dit-il.

	
		 



	« Alors, comment s'est passée ta journée ? » lança Rob par-dessus son épaule tandis qu'elle refermait la porte de l'appartement derrière elle.
« Ça a été », dit-elle avec neutralité.

	Il leva la tête au-dessus du dossier du canapé. « Tu couves quelque chose ? »

	Elle toussa un peu et se frotta la gorge. « Juste un peu mal à la gorge », dit-elle.

	« Eh bien, tiens-toi loin de moi. Je ne veux pas l'attraper. »

	Il se laissa retomber sous le dossier du canapé et elle lança un regard noir à l'endroit où il avait été, et au jeu vidéo sur le téléviseur auquel il jouait clairement. « Elle n'est douloureuse que parce que mon patron a enfoncé sa grosse bite jusqu'au fond de ma gorge », aurait-elle voulu dire. « Je suis sa salope. Le savais-tu ? Je suis sa salope pour que tu puisses jouer aux jeux vidéo toute la journée ! »

	Elle entra dans la chambre du bébé pour vérifier comment allait Jimmy et pour se calmer. Ce n'était pas la faute de Rob s'il était sans emploi. Et ce n'était pas la faute de Rob s'il n'était pas le genre d'homme qu'était Stevens. Bon sang, elle avait toujours détesté les hommes comme Stevens, les grandes brutes machos, arrogantes et fanfaronnes. Elle les détestait encore !

	Mais il n'y avait pas à nier qu'être – dominée – par Stevens faisait quelque chose de sombrement excitant à son esprit, faisait appel à quelque chose d'instinctif dans son corps, quelque chose qui aspirait à être montée et chevauchée durement par des mâles puissants. Qui aurait su qu'elle avait même ce genre de pensées ? Certainement pas elle.

	En même temps, cela faisait paraître Rob moins homme en comparaison.

	Ce n'était pas seulement sa taille plus petite, non plus. Rob était assez fort pour lui montrer qui était le patron, qui était l'homme, mais il n'essayait jamais, pas même au lit, pas même quand il lui faisait quoi que ce soit au lit.

	Elle prit une douche, voulant s'assurer de laver toute odeur de sexe et de Stevens.

	Ensuite, elle se regarda dans le miroir, imaginant comment Stevens la voyait. Elle prit des poses séductrices, cambrant le dos, prenant ses seins dans ses mains. Il avait dit qu'elle avait des seins fantastiques. Il aimait vraiment son apparence. Il jouait avec ses cheveux, et il faisait des choses incroyables à sa chatte avec sa langue. Rob lui faisait rarement des compliments, montrait rarement s'il la trouvait attirante, sexy, ou non.

	Il fut un temps où il l'aurait fait poser dans ses robes sexy pour lui, puis les lui aurait retirées et l'aurait mise au lit en un rien de temps. Maintenant, il avait peu d'intérêt. Il regardait des téléréalités, jouait aux jeux vidéo, et se plaignait de l'économie.

	Elle se retourna et se frotta les fesses, fronçant les sourcils. Ce n'était pas rouge ni quoi que ce soit, mais bon sang, cela avait piqué quand il l'avait fessée. Mon Dieu ! Imaginez ! Son patron avait fessé son cul ! Comme si elle était une enfant ! Quel porc il faisait ! Cela lui rappela qu'elle devait se souvenir de porter un string le lendemain. Sinon elle risquait de recevoir une autre fessée. Et cette prise de conscience la fit secouer la tête d'étonnement. Son patron inspecterait sa culotte pour s'assurer qu'elle était acceptable !

	Oh, il fallait absolument qu'elle trouve un autre emploi, d'une manière ou d'une autre. N'importe quel emploi !

	Enfin, n'importe quel emploi qui paierait les factures et garantirait à Jimmy ses traitements.

	 


Chapitre cinq

	Zoe porta l'une des robes de pull le lendemain. C'était une robe à col bénitier d'un brun vanille foncé avec un ourlet semi-plissé qui descendait à peu près à mi-cuisse. Elle la portait avec une paire de bottes de cowboy brunes à boucles, et, dessous, un demi-soutien-gorge en dentelle noire et un string taille haute, les cordons remontant en diagonale sur ses hanches fines.

	Sa gorge ne lui faisait plus mal, mais sa chatte était encore douloureuse, son sein droit semblait un peu meurtri, tout comme son postérieur. Elle n'avait jamais vraiment connu de rapport sexuel brutal auparavant, et ressentait un étrange frisson d'abandon sensuel au souvenir de ces moments. Mon Dieu, cela avait été d'une sauvagerie incroyable ! C'était le genre de sexe dont on entend parler à propos de femmes sauvages, peut-être des filles de bikers ou des groupies de rock ou quelque chose comme ça.

	Et cela lui avait donné l'impression d'être de nouveau jeune et séduisante, au lieu de se sentir comme une épouse et une mère.

	Elle en voulait toujours profondément à Stevens de s'être imposé à elle, et de l'avoir traitée comme sa catin – sans parler du fait qu'il l'avait traitée de catin ! Et elle ressentait toujours un profond sentiment de culpabilité et de honte devant sa réaction, devant la façon dont elle avait répondu à son contact, et les pensées de catin qu'elle avait eues à ce sujet. Peut-être était-elle une catin, pensa-t-elle avec morosité. Dieu sait que Stevens avait amplement raison de le penser.

	Il arriva, et lui adressa un large sourire. « Bonjour, Zoe », dit-il.

	Son cœur se mit à battre plus vite, son pouls s'accélérant tandis qu'elle le regardait avec méfiance.

	« Bonjour, monsieur Stevens », dit-elle.

	C'était étrange, mais elle n'avait aucune envie de l'appeler par son prénom, malgré ce qu'ils avaient fait, et il n'avait rien fait pour l'encourager à le faire.

	« Debout », dit-il.

	Déglutissant avec nervosité, elle se leva.

	Il la regarda de haut en bas puis lui fit signe du doigt de se retourner.

	Elle rougit et se retourna lentement, puis revint face à lui.

	« Excellent. J'ai un excellent goût », dit-il. « Oh… la jupe. »

	Il la montra du doigt et lui fit signe de la relever.

	Zoe rougit encore plus profondément, mais ses doigts saisirent l'ourlet et elle la remonta doucement au-dessus de ses hanches, et quand il fit ce geste du doigt pour qu'elle tourne, elle se retourna pour lui montrer son postérieur presque nu.

	« Excellent », dit-il. « Ton cul est une putain d'œuvre d'art », dit-il. « C'est un crime de le couvrir. »

	Puis il passa devant elle et entra dans son bureau intérieur. Zoe secoua la tête d'étonnement et baissa sa jupe. Cet homme était un porc ! C'était un homme des cavernes ! C'était un porc fasciste, machiste et sexiste, un vestige d'une autre époque !

	Elle se rassit et se mit à taper, tentant de garder sa respiration sous contrôle. Rien que cette petite séance de trente secondes, où il ne s'était même pas approché à moins de six pieds d'elle, avait fait battre son pouls à tout rompre dans sa gorge.

	« Café ! » appela-t-il.

	Elle soupira et prit rapidement sa tasse, se servit à la machine, y ajouta le seul sucre et la seule crème qu'il aimait, puis la lui porta.

	« Que préféreriez-vous faire », dit-il en se détournant de son écran, « travailler tard le vendredi soir ou venir travailler le samedi après-midi ? »

	Elle cligna des yeux de surprise.

	« Nous avons une échéance qui approche pour la présentation d'Anderson. J'aurai besoin que vous fassiez quelques heures supplémentaires. »

	« Je – je suppose travailler tard le vendredi », dit-elle avec hésitation.

	Il hocha la tête. « D'accord. Prévenez le mari. »

	Elle se détourna, l'esprit considérant les possibilités. Seule avec lui ? Eh bien, et alors ? Ce n'était pas comme s'il se retenait jamais pendant la journée. Son bureau ne recevait pas beaucoup de visiteurs, sauf sur rendez-vous. En fait, elle avait compris que les gens faisaient des détours pour éviter tout contact avec lui. C'était un homme puissant qui était aussi singulièrement brusque, grossier, arrogant et désagréable. En tout cas, il n'avait pas besoin de la faire travailler après les heures pour la peloter. Il le faisait très bien pendant la journée.

	Par exemple, elle travaillait à son bureau plus tard ce matin-là quand il s'approcha d'elle, par-derrière, et glissa simplement sa main droit dans l'encolure de sa robe pour lui prendre le sein à travers son soutien-gorge en dentelle. Elle haleta et attrapa son poignet, mais il le maintint là où il était, immobile.

	« Les mains en bas », ordonna-t-il d'une voix qui ne souffrait pas de réplique.

	Ce n'était vraiment pas juste qu'elle doive lui obéir pour ce genre de choses !

	Mais elle baissa les mains et il reprit son massage du sein, puis força ses doigts dans le bonnet du soutien-gorge lui-même pour une longue pression avant de retirer sa main.

	« Apportez-moi le dossier Ferguson », dit-il en se retournant et en rentrant dans son bureau.

	Prenant une profonde respiration, elle regarda la porte, puis réajusta son sein dans son soutien-gorge et se leva pour aller aux classeurs.

	Salaud !

	Elle attrapa le dossier et, lançant un regard noir, entra dans le bureau intérieur, s'approcha de son bureau, et le posa presque en le claquant sur la surface. Il leva les yeux vers elle avec un sourire en coin.

	« Tes tétons sont durs », dit-il.

	Elle rougit vivement, consciente de cela même tandis qu'il le disait, et se retourna pour sortir.

	Son éclat de rire la suivit jusqu'à la porte.

	Il revint d'un déjeuner de travail à deux heures, l'air irrité par quelque chose.

	« Prenez votre bloc-notes et venez dans mon bureau », grogna-t-il, claquant pratiquement la porte extérieure derrière lui.

	Elle se leva, le cœur battant un petit tambourin dans sa poitrine, et se hâta derrière lui, ne voulant pas lui donner un prétexte pour tourner sa colère contre elle.

	Elle commença à s'asseoir dans le fauteuil en face de son bureau tandis qu'il lançait son blazer sur le porte-manteau, et il fit un geste d'impatience.

	« Venez par ici », grogna-t-il.

	Déglutissant, Zoe obéit, et il leva les yeux vers elle. Elle se tint immobile sous son examen, nerveuse, anxieuse, l'estomac papillonnant. Il ne semblait pas excité ou quoi que ce soit, alors pourquoi – .

	« Enlevez la robe », dit-il.

	Elle haleta, ses yeux s'écarquillant. « Mais monsieur Stevens – . »

	« J'ai verrouillé la porte extérieure. Enlevez la robe », grogna-t-il.

	C'était cette voix du « je serai obéi », et malgré elle, Zoe posa son bloc et, rougissant vivement, retira la robe, et se tint devant lui en sous-vêtements.

	« Pourquoi rougis-tu ? »

	« Parce que je suis gênée ! » déglutit-elle.

	« Pourquoi ? Tu as un putain de corps fantastique. Ce n'est vraiment pas quelque chose dont il faut avoir honte. »

	« Ce n'est pas une raison pour que je reste plantée en sous-vêtements au travail ! »

	« Personne ne peut voir à part moi, et j'ai déjà vu tout ce que tu as. »

	« Mais je – . »

	« Enlève le soutien-gorge. Je veux voir ces seins fantastiques. »

	« S'il vous plaît, monsieur Stevens, je ne – . »

	« Maintenant ! »

	Elle tressaillit et défit son soutien-gorge, puis rougit encore plus vivement quand ses seins furent nus sous son regard.

	« Tenez-vous droite », aboya-t-il.

	Elle déglutit et redressa les épaules.

	« Bon sang, tu es vraiment bandante », dit-il en secouant la tête avec une admiration ouverte. « Tu es une putain de bombe. »

	Il soupira et repoussa son fauteuil. « Prenez votre carnet. »

	Elle cligna des yeux, confuse.

	« Là, sur la table. »

	Elle prit son stylo et son carnet avec incertitude.

	« Venez ici. »

	Elle s'approcha à petits pas, et il tendit le bras, l'enlaça à la taille, et l'attira contre le fauteuil. Puis il lui faucha les jambes et l'installa sur ses genoux, assise en travers.

	« Première note à James Ferguson chez Randal-Denly Associates », dit-il.

	Surprise, Zoe baissa les yeux vers son carnet, puis se mit à écrire tandis qu'il dictait une lettre très froide, voire d'une politesse glaciale, se plaignant de la conduite des juristes travaillant pour cette entreprise. Au début, il parlait simplement, mais puis sa main se tendit et il attrapa son téton droit entre le bout de son pouce et de son index. Elle déglutit et rougit de nouveau, mais il continua de parler et elle continua d'écrire tandis qu'il frottait, roulait et pinçait légèrement son téton.

	Il déplaça son doigt vers son autre téton, le roulant et le pinçant aussi, et tous deux palpitèrent, chauds et durs. Puis il revint au premier, les caressant et les massant apparemment distraitement tandis qu'il parlait.

	Mais il pinça plus fort et elle grimaça et haleta, et tressaillit plusieurs fois dans son écriture.

	« Ç-ça fait mal ! » se plaignit-elle enfin.

	« Remets-toi », dit-il sans y prêter attention.

	Salaud !

	Sa main retomba, mais elle retomba contre sa chatte, et il se mit à frotter ses doigts contre elle à travers le satin fin de son string. Elle continua d'écrire, et l'ignora d'abord, mais ses frottements continuèrent, et elle réalisa que son corps réagissait déjà fortement au fait d'être pratiquement nue et assise en travers de ses genoux. Elle était déjà mouillée, et se mit à rougir, trouvant difficile de maintenir sa concentration tandis qu'il la frottait.

	« Lettre suivante à Kyle Roth chez Roth and Miller », dit-il.

	Elle tourna à une nouvelle page et se mit à griffonner tandis qu'il parlait.

	Sa main glissa un peu vers le haut, puis descendit dans sa culotte. Zoe sursauta et cessa d'écrire en sentant ses doigts doux contre sa chair sensible.

	« Est-ce que je parle pour m'entendre parler ? » demanda-t-il.

	Elle lutta pour se concentrer et continua d'écrire tandis que ses doigts caressaient distraitement la fente de sa chatte, et passaient sur son clitoris, mais quand son majeur s'enfonça jusqu'à la jointure dans sa chatte chaude et mouillée, elle sentit ses hanches tressaillir et lutta pour garder sa respiration silencieuse.

	« Tu es très mouillée là-dedans », dit-il.

	Elle rougit et détourna le regard.

	« Trempée. Je me demande pourquoi. »

	Il retira sa main et leva ses doigts luisants, les tint contre sa bouche. Elle détourna la tête d'un coup sec et il l'attrapa par la nuque, ramenant sa tête vers lui d'un coup sec. Il tint ses doigts contre sa bouche, les frottant contre ses lèvres closes.

	« Tu t'accroches encore à ta culpabilité et à ta honte de faire quelque chose que ton corps désire tant, n'est-ce pas », dit-il avec un ricanement.

	« A-arrêtez ça ! » haleta-t-elle, tentant de se dégager.

	Au lieu de cela, il l'attrapa à la gorge de sa main droite, aux cheveux de sa main gauche, et écrasa ses lèvres contre les siennes.

	La bouche de Zoe s'ouvrit involontairement, et puis sa langue fut dans la sienne, sa bouche, ses lèvres mangeant pratiquement sa bouche tandis qu'il la penchait en arrière sur le côté du fauteuil, et elle gémit et trembla et sentit sa volonté fondre face à la chaleur et à la faim animales, brutes et violentes, de cet homme.

	Il arracha sa culotte, et elle frissonna et vacilla tandis qu'il retirait sa tête, la mâchoire pendante, l'esprit chaviré. Ses doigts revinrent à sa chatte maintenant nue, deux d'entre eux glissant en elle, allant et venant lentement tandis que son pouce caressait son clitoris gonflé.

	« Écarte les jambes », ordonna-t-il.

	Elle gémit et secoua la tête.

	« Écarte les jambes ! »

	Elle obéit, et gémit tandis qu'il poussait ses doigts encore plus profondément dans son corps.

	« Es-tu une putain, Zoe ? » demanda-t-il dans un grognement haletant. « Es-tu une putain ? »

	« Oui », chuchota-t-elle, empourprée de gêne et de honte.

	« Dis-le. »

	« J-Je – . »

	« Dis-le ! » grogna-t-il.

	« Je suis une putain », chuchota-t-elle.

	« Plus fort, putain ! »

	« Je suis une putain », gémit-elle.

	Il retira ses doigts d'elle et les fit glisser sur ses lèvres. Elle les fixa d'un air hébété, puis il les glissa dans sa bouche et sur sa langue.

	« Ferme les lèvres et suce. »

	Gémissant, elle obéit, et le fixa tandis qu'il faisait aller et venir ses doigts dans sa bouche lentement, les agitant sur sa langue.

	« Lèche-les. Suce-les. »

	Elle obéit, et il ricana et sourit cruellement. Il retira lentement ses doigts puis les fit glisser le long de son corps et de nouveau en elle, les faisant aller et venir tandis que son pouce caressait de nouveau son clitoris. Tout ce que Zoe pouvait faire était de s'empêcher de faire rouler et tressauter ses hanches contre eux tandis que les sensations la parcouraient. Elle détourna la tête, colla son visage contre son épaule tandis que ses doigts s'enfonçaient en elle plus fort, la faisant haleter et gémir sans défense.

	Il s'arrêta brusquement, retirant ses doigts et se levant, la soulevant. Il la posa sur le sol et la pencha contre le bureau.

	« Non. Reculez du bureau et mettez vos mains sur le bord », ordonna-t-il.

	Le souffle haletant, Zoe obéit, et il lui caressa les seins tandis qu'ils pendaient sous elle. Puis il ouvrit un tiroir et en sortit de la corde fine, légère et douce qu'il avait utilisée pour lui lier les poignets l'autre jour.

	Il y fit une boucle, puis passa la boucle autour de son sein droit, la maintenant contre ses côtes tandis qu'il la serrait. Étourdie, haletante, elle s'agrippa au bord du bureau, pliée à un angle de quarante-cinq degrés, regardant avec stupeur tandis qu'il resserrait lentement la boucle jusqu'à ce que son sein soit comprimé à la base, et battît au rythme de chaque battement de son cœur.

	« Oh ! » haleta-t-elle. « Qu'est-ce que vous faites !? »

	« Tout ce que je veux. C'est ce que signifie être le patron. »

	Il enroula la corde autour de son sein gauche, la noua, et la resserra de la même manière, puis enroula une autre boucle autour des deux seins. Il saisit ses cheveux et la força lentement à se redresser, et elle frissonna, les seins comprimés et tendus.

	« Les mains le long du corps », aboya-t-il alors qu'elle allait les lever vers eux.

	Elle obéit, tremblante, regardant tandis qu'il faisait descendre la corde le long du centre de son corps puis nouait une boucle avant de la tirer entre ses cuisses et de la remonter entre ses fesses.

	« Ungh ! » s'écria-t-elle tandis qu'il tirait la corde d'un coup sec.

	Elle remonta entre les lèvres de son sexe, le nœud frottant contre son clitoris gonflé.

	« Les mains dans le dos, poignets croisés. »

	C'était au-delà du bizarre, pensa-t-elle étourdie, mais elle obéit, et le sentit nouer la corde là, liant ses poignets derrière son dos. Chaque fois qu'elle les bougeait, elle tirait le nœud contre son clitoris, et tirait aussi sur ses seins.

	« À genoux, salope. »

	Il appuya sur ses épaules et elle s'agenouilla devant lui, haletante, le visage rouge, l'estomac retourné, la chatte palpitante et brûlante.

	« C'est ainsi que j'aime mes femmes », sourit-il, « jeunes, belles, soumises et obéissantes. »

	Il défit sa ceinture et fit glisser son pantalon, puis sortit de son caleçon. Sa bite se dressait, dure et rouge, pointée vers elle.

	Soumise ? Obéissante ? Ce n'étaient pas des caractéristiques que Zoe se serait jamais attribuées, du moins pas avant maintenant.

	« P-pourquoi m'avez-vous attachée ? » demanda-t-elle d'un ton plaintif.

	« Parce que j'aime la vue d'une belle femme nue attachée », répondit-il.

	Il fit glisser ses doigts dans ses cheveux, puis resserra sa prise et la tira en avant. Elle ouvrit la bouche et gémit tandis que sa bite étirait ses lèvres et la forçait à écarter la mâchoire.

	« Suce ma bite », grogna-t-il, prononçant chaque mot distinctement.

	Elle gémit et leva les yeux vers lui tandis qu'il allait et venait lentement, n'utilisant pour l'instant que la moitié avant de sa bite.

	Il la laissa travailler, la laissa sucer ses couilles et lécher la hampe de haut en bas, la laissa faire aller et venir ses lèvres sur la hampe jusqu'à ce que le gland pousse si profond qu'elle eut un haut-le-cœur.

	Zoe fit tout cela sans qu'on le lui dise, le cœur battant, le pouls s'accélérant. Ses seins palpitaient sauvagement, ses mamelons outrageusement dressés, picotant et crépitant si bien que chaque fois qu'il tendait la main et massait négligemment l'un de ses seins, elle manquait de crier sous la vague sauvage de chaleur animale qui l'envahissait.

	Pire, ses mouvements ne cessaient de faire frotter ce nœud contre son clitoris, et cela la rendait lentement – ou rapidement – folle.

	Il retira sa bite et la fit glisser légèrement sur son visage.

	« Qu'est-ce que tu fais ? » demanda-t-il.

	Elle leva les yeux vers lui, étourdie. « Qu'est-ce que tu fais ? » demanda-t-il de nouveau, patiemment.

	« J-je suce votre bite », déglutit-elle.

	« C'est exact. Et qu'est-ce que cela fait de toi ? »

	Elle leva les yeux vers lui, incertaine.

	« Une suceuse de bite. N'est-ce pas ? »

	Elle hocha la tête, muette.

	« Dis-le. »

	« Je suis une suceuse de bite », déglutit-elle.

	« Tu es une putain suceuse de bite. »

	Elle rougit, envahie par la culpabilité et la honte, l'embarras et un étrange frisson sombre.

	« Dis-le. »

	« Je suis une p-putain suceuse de bite », dit-elle, la voix brisée.

	Il repoussa sa grosse bite dans sa bouche, allant et venant lentement, encore et encore, mais quand ses deux mains glissèrent derrière sa tête, elle inspira profondément et avait deviné juste, car il la tira en avant tandis qu'il forçait sa bite dans sa gorge, puis lui enfonça pouce après pouce de hampe, la forçant à remonter toute la longueur jusqu'à ce que ses lèvres soient enroulées autour de la base et que son nez soit enfoncé contre son corps.

	« Avale cette bite, putain suceuse de bite », grogna-t-il. « Avale-la ! »

	Elle eut un haut-le-cœur et s'étouffa, mais avala, et le haut-le-cœur sembla s'atténuer. Elle avala à plusieurs reprises, gémissant autour de la hampe épaisse qui remplissait son gosier. Sa poitrine commença à brûler et sa tête à lui faire mal tandis qu'il la maintenait contre lui. De longues secondes passèrent, puis il se retira lentement, se dégageant, la laissant aspirer de l'air.

	« C'est ça, bébé, tu commences à prendre le coup », dit-il.

	Et c'était le cas, et une partie d'elle se sentit exaltée à cette idée, mais pour l'essentiel elle se concentrait sur sa respiration, sur le maintien du contrôle de son estomac, sur le fait de ne pas tousser trop violemment.

	Il frotta sa bite enduite de salive contre son visage tandis qu'elle reprenait son souffle, puis enfonça de nouveau sa bite dans sa bouche et tout droit dans sa gorge. De nouveau il la maintint étroitement pressée contre lui, mais pendant une période plus courte. Il se retira à moitié, puis enfonça profondément de nouveau, resta immobile, puis se retira à moitié et enfonça profondément une troisième fois. À ce moment-là, elle commençait à paniquer, ses poignets tirant contre la corde, mais il se retira entièrement et elle haleta bruyamment, la poitrine se soulevant tandis qu'elle aspirait de l'air.

	Il se repoussa dans sa bouche, pas dans sa gorge, la laissant le sucer et le lécher, puis se retira et se masturba devant elle. Zoe n'avait aucune idée de ce qui allait se passer jusqu'à ce que cela arrive, et il jouit, projetant des gouttelettes de sperme chaud et salé partout sur son visage.

	Elle fut surprise, aspirant toujours de l'air, la bouche ouverte. Une grande partie de son sperme y alla et elle ferma les lèvres, avalant par réflexe.

	« Tu commences à devenir bien meilleure en fellation », dit-il, frottant sa bite contre son visage, étalant les gouttelettes de sperme sur sa peau.

	Il frotta sa bite partout sur le visage de la femme étourdie, étalant le sperme sur son front, ses joues, son nez et ses lèvres, puis la laissa lécher sa bite avant de se détourner, d'enfiler son caleçon et de remonter son pantalon.

	Zoe haletait, chaude, épuisée, la chatte en feu. Elle se haïssait de se sentir en colère contre lui – non pas pour ce qu'il avait fait, mais pour ne pas l'avoir baisée. Même si elle était encore douloureuse, elle aspirait à sentir de nouveau cette grosse bite glisser en elle !

	Il la tira debout et la tourna dos à lui, puis dénoua ses poignets. Mais il ne retira pas la corde. Au lieu de cela, il la fit remonter sur ses hanches et la noua à sa taille.

	« Mets ta robe, espèce de salope chaude et magnifique », dit-il.

	Elle vacilla, incertaine, et il ramassa la robe et l'aida pratiquement à la passer. Elle regarda son soutien-gorge et sa culotte, mais il secoua la tête.

	« Non, tu ne les portes pas aujourd'hui. »

	« Mais – . »

	« Oh, et une autre chose. »

	Il gloussa et ouvrit son tiroir, en sortit deux objets. L'un était un gode, long et épais, avec des fossettes et des veines. L'autre était une chose en forme de champignon, avec un sommet étroit, s'élargissant rapidement, jusqu'à s'évaser puis ne plus être qu'un fond plat.

	Il saisit la nuque de Zoe et la força à se pencher sur le bureau, puis releva sa jupe et dénuda ses fesses. Elle sentit ses doigts sur la corde entre ses jambes. Elle était serrée, et pourtant il la repoussa, la faisant grimacer, puis enfonça lentement le gode en elle jusqu'à la garde. Il sortit un petit pot du tiroir et en étala le contenu sur l'autre chose, et alors les yeux de Zoe s'écarquillèrent tandis qu'elle le sentait presser contre son ouverture anale.

	« Non ! »

	Il était prêt à sa réaction, et sa main sur la nuque de Zoe se resserra, la maintenant penchée tandis qu'il forçait lentement la chose en elle. Elle gémit et haleta et il lui gifla les fesses.

	« Écarte les jambes, salope ! »

	Elle obéit, et la chose l'écarta davantage, puis encore davantage, mais juste en deçà de la douleur, elle sembla être aspirée dans son corps, et son sphincter se referma – ou presque – derrière elle. Non, il y avait une base qui dépassait, une base plate et ronde comme une pièce de monnaie à l'extérieur de son ouverture, empêchant la chose d'être aspirée plus profond.

	Il tira la corde de nouveau en place, puis baissa sa jupe et la força à se redresser.

	« Maintenant retourne au travail, salope », dit-il avec un sourire.

	 


Chapitre six

	Zoe n'arrivait pas à croire qu'elle travaillait, qu'elle tapait des lettres, pliait des papiers et les glissait dans des enveloppes, programmait des réunions – tout cela avec cette… chose coincée en elle, et ses seins palpitants, attachés et tendus, et douloureux, et ce nœud qui continuait de frotter contre son clitoris !

	La robe n'était pas serrée, ou ne l'avait pas été, mais maintenant ses seins pointaient comme deux melons durs.

	Elle paraissait beaucoup plus forte de la poitrine qu'elle ne l'était, et ses mamelons étaient aussi assez visibles contre le tissu clair, car ils étaient chauds et durs et le restaient.

	Elle était frustrée et en colère contre lui, et contre la situation qui la forçait à céder à ses exigences perverses et tyranniques. Et elle était embarrassée et honteuse de la réactivité de son propre corps, et de cette part obscure et dégradante de son subconscient qui prenait son pied dans ce genre de traitement.

	Et malgré le tumulte intérieur qui s'emparait de sa conscience, elle ne pouvait ignorer les palpitations de ses seins, les picotements de ses mamelons, ni la façon dont ce maudit nœud frottait contre son clitoris chaque fois qu'elle bougeait !

	Elle tenta de se concentrer sur son travail, car elle en avait certainement assez, mais la chaleur bouillonnante en elle ne retombait pas. Ses entrailles étaient une masse chaude et bouillonnante de sensations qui ne cessaient d'arracher son esprit à son travail pour le ramener à la chaleur qui enveloppait son corps.

	Elle se tourna des papiers sur son bureau vers son ordinateur – sur la droite – et le mouvement lui arracha un hoquet tandis que ses seins palpitaient. Quelques instants plus tard, elle bâilla, et son corps s'étira un peu, broyant le nœud sur son clitoris et lui arrachant un nouveau hoquet tandis qu'une vague brûlante de sensations inondait son bas-ventre. Elle était aussi douloureusement consciente de la chose qu'il avait enfoncée dans son rectum – et de ce qu'il envisageait pour cette partie précise de son anatomie.

	Mon Dieu, quel malade il faisait !

	Ses mamelons picotaient tellement qu'ils la démangeaient presque, et elle leva la main pour en frotter un, récompensée par un nouveau crépitement aigu de sensation tandis que ses doigts effleuraient le bouton rose dur.

	Qu'est-ce que Rob penserait s'il la voyait maintenant, songea-t-elle. Il serait sûrement outré que Stevens lui ait fait cela. Mais il serait aussi furieux qu'elle l'ait laissé faire. Serait-il excité, peut-être un peu ? Ou serait-il simplement dégoûté ?

	On frappa à la porte extérieure, et elle rougit, tournant la tête pour regarder derrière elle, impuissante. On frappa de nouveau, puis la porte s'ouvrit un peu.

	« J'ai une lettre pour monsieur Stevens », dit l'homme qui se trouvait là. « Il faut signer pour la réception. »

	« Je vais signer », dit-elle en rougissant.

	Elle tenta de disposer ses bras de manière à masquer sa poitrine, mais avec désinvolture, sans attirer l'attention. Malheureusement, lorsque l'homme, un Noir grand et mince, vint au bureau et y posa le porte-bloc, cela devint simplement impossible. Elle devait signer, et elle baissa les yeux, signant rapidement, ne voulant pas croiser son regard, tandis qu'il reprenait le porte-bloc puis partait.

	Elle baissa les yeux vers le devant de sa poitrine et son visage s'échauffa davantage lorsqu'elle vit à quel point ses mamelons durs étaient évidents contre le tissu de la robe. Elle jura tout bas, puis eut une idée. Elle ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit une paire de pansements adhésifs, puis en ouvrit un, et glissa sa main dans l'encolure en col montant de sa robe, plaçant le pansement avec soin sur son mamelon. Elle fit de même avec son autre sein et se réjouit qu'ils contribuent à dissimuler ses mamelons durs.

	Là-dessus, elle se remit au travail, tapant une lettre et rassemblant une série de rapports des chefs de service pour que Stevens les examine.

	« Zoe », appela-t-il, une heure plus tard.

	Elle se leva et traversa la pièce, tentant d'ignorer la façon dont la corde se resserrait entre ses jambes, la façon dont elle remontait entre les lèvres de son sexe et frottait contre elle d'une manière qui aurait dû être douloureuse, et qui l'était. Pourtant, elle aurait seulement dû être douloureuse. Et au lieu de cela, c'était une étrange douleur sensuellement excitante qui lui donnait envie de ramener ses épaules en arrière et de la resserrer encore davantage.

	Elle arriva à son bureau, et attendit tandis qu'il tapait à son ordinateur. Et attendit, nerveuse, irritée, de plus en plus impatiente à chaque seconde.

	Finalement, il se tourna pour lever les yeux vers elle, mais ne dit toujours rien.

	« Oui ? » dit-elle enfin.

	« Oui, monsieur », dit-il en fronçant les sourcils.

	Elle rougit de colère. « Oui, monsieur », dit-elle, les mots presque un grognement.

	« Bronson Associates devaient m'envoyer une lettre importante par coursier. Vérifiez auprès du service du courrier pourquoi elle n'a pas encore été livrée. »

	Elle sursauta, mais hocha la tête et dit « Oui, monsieur. Tout de suite, monsieur. »

	Elle se retourna et se hâta vers son bureau, s'emparant de la lettre, réfléchissant furieusement. Si elle lui disait qu'ils l'avaient livrée il y a une heure, il déciderait probablement de faire quelque chose pour la punir.

	Elle ressentit un soudain frisson obscur à l'idée qu'il pourrait lui donner une autre fessée, et cela fut suivi l'instant d'après d'un furieux dégoût de soi et d'anxiété. Elle ne voulait pas recevoir de fessée ! Peu importait combien sa chatte brûlait, et combien elle se tortillait !

	Elle attendit cinq minutes, puis lui apporta la lettre.

	« Désolée, monsieur Stevens. Ils ont dit qu'elle était tombée derrière un bureau ou quelque chose comme ça », dit-elle piteusement.

	« Idiots incompétents ! » lança-t-il. « J'attends cela depuis plus d'une heure ! »

	Il lui fit signe de partir et elle retourna à son bureau avec un sentiment de soulagement.

	« Zoe ! » lança-t-il un peu plus tard.

	Elle se leva nerveusement et retourna dans son bureau.

	« Fermez la porte », gronda-t-il.

	Son pouls s'accéléra, mais elle obéit, et vint près de son bureau, frottant ses mains soudain moites contre ses hanches.

	« J'ai appelé le service du courrier pour me plaindre », dit-il.

	Elle déglutit.

	« Ils ont dit qu'ils avaient livré ceci il y a plus d'une heure et que vous aviez signé pour la réception. »

	Zoe baissa les yeux, le visage empourpré.

	« Avez-vous quelque chose à dire ? »

	Elle secoua la tête. « Je hum, je l'ai juste oubliée parce que… j'étais hum, distraite. »

	« Par ta petite chatte chaude, j'en suis sûr. »

	Elle releva la tête, le fusillant du regard.

	« Enlevez cette robe ! »

	Son estomac se retourna et elle ressentit un moment de défi.

	« Maintenant ! » lança-t-il.

	Elle baissa les yeux, puis ses doigts tirèrent sur la robe, la faisant glisser vers le haut et par-dessus sa tête. Elle se tint là, nue, rougissant furieusement tandis qu'il contournait le bureau.

	« Et ces putain de choses, elles servent à quoi ? » demanda-t-il en saisissant un des pansements et en l'arrachant.

	Elle poussa un petit cri, mais ne résista pas tandis qu'il retirait l'autre aussi.

	« Je t'ai posé une question. »

	« J'étais, ils étaient… visibles à travers la robe et je, je ne voulais pas que les gens les voient ! » s'exclama-t-elle.

	« Tu ne voulais pas que les gens voient quelle salope chaude et affamée de sexe tu étais ? »

	« Je ne suis pas une salope ! »

	« Non ? »

	Il lui enfonça la main entre les jambes et elle haleta, saisissant son poignet.

	« Cette corde est trempée », dit-il.

	« Je n'y peux rien ! »

	« Tu ne peux pas t'empêcher de mentir et de me tromper non plus, n'est-ce pas !? »

	« J-Je ne voulais pas que tu me frappes ! »

	« Te frapper ? Je ne t'ai jamais frappée, ma fille », renifla-t-il. « J'ai donné une fessée à ton petit cul bien galbé, mais il ne semble pas en avoir subi de dommage permanent. »

	Il retourna à son bureau et ouvrit le tiroir inférieur. « Mais si tu es si terriblement inquiète que je gifle ton délicat derrière, alors je peux te punir de façons entièrement différentes. »

	Il revint avec davantage de corde.

	« Croise tes poignets devant toi », ordonna-t-il.

	Zoe obéit, se dandinant d'un pied sur l'autre de frustration. Ce n'était pas juste qu'elle doive se soumettre à ses jeux sexuels sales et dégoûtants !

	Il noua la corde autour d'un poignet, puis se mit à l'enrouler soigneusement en va-et-vient, couche après couche étant placée proprement et parfaitement côte à côte jusqu'à ce que ses poignets soient assez étroitement liés ensemble par au moins six boucles de corde autour de chacun.

	Il la conduisit sur le côté de son bureau, et tendit la main pour saisir une lourde plante suspendue là. Il avait une très longue portée, et la fit descendre facilement, puis remonta la corde par-dessus le crochet et la tira en dessous.

	Miranda haleta tandis que ses poignets étaient forcés vers le haut, bien au-dessus de sa tête. Elle ressentit une vague d'excitation sombre et sensuelle si puissante que sa chatte se contracta et qu'elle crut qu'elle pourrait réellement jouir. Elle lutta frénétiquement, la repoussant, mais son cœur battait et son pouls s'emballait.

	Elle ressentit un sentiment proche de quelque chose comme du martyre. Elle faisait cela pour Jimmy, après tout, et pour Rob. Et cela apaisa la culpabilité et la honte en elle tandis qu'il nouait la corde et reculait. Mais il avait plus de corde dans les mains, et il noua rapidement une boucle autour de sa jambe gauche, puis la tira sur le côté, faisant passer la corde vers le radiateur au mur et la nouant. Il noua une autre corde à sa cheville droite, et tira ce pied sur le côté, lui aussi. Cela la força à se tenir sur la pointe des pieds, et elle le regarda avec anxiété tandis qu'il nouait la corde à une étroite poutre de plafond en marbre de style romain.

	Il lui adressa un sourire narquois et retourna à son bureau, puis revint avec un godemiché dans la main. Il était rose et avait une tête en forme de casque, et les veines et autres détails d'apparence traditionnelle comme s'il était réel. Il n'était pas aussi épais que sa queue mais il était terriblement épais, et elle déglutit et sentit son estomac papillonner tandis qu'il s'approchait d'elle. Puis l'alarme la fit haleter tandis qu'il passait derrière elle et tirait la corde sur le côté.

	« Non ! » haleta-t-elle.

	« Tu ne voulais pas la solide fessée que tu as méritée. Alors tu seras punie d'une autre façon », dit-il en retirant la… chose… d'elle.

	Elle gémit, le visage en feu tandis qu'il retirait l'objet rond et bulbeux de son cul. Il glissa dehors bien plus facilement qu'il n'y était entré. Et elle pouvait réellement sentir son ouverture rester – ouverte après qu'il fut parti.

	Ouverte, du moins, jusqu'à ce qu'il glisse l'autre chose en elle, la poussant facilement à travers l'ouverture puis la faisant glisser lentement plus haut en elle.

	Elle sentit qu'elle avalait de l'air, ses chevilles tirant contre les cordes tandis qu'il tordait et retournait la chose, la poussant plus haut et plus profond. Au début, c'était facile, mais à mesure que pouce après pouce montait dans son corps, elle sentit son sphincter se refermer sur lui. Il le tira en arrière puis l'enfonça de nouveau, à plusieurs reprises, l'enfonçant plus profondément dans son corps jusqu'à ce qu'elle gémisse tandis que des crampes ondulaient dans ses entrailles.

	Il remit la corde en place. Elle appuyait étroitement contre le côté du godemiché qui dépassait de son derrière, et elle prit conscience, une fois encore, de la façon dont le nœud frottait contre son clitoris.

	Il contourna pour se placer devant elle et elle détourna la tête, trop embarrassée pour croiser son regard.

	Il pinça un de ses mamelons durs, puis sortit un mince cordon et y fit une boucle. Il serra les boucles brusquement et elle cria de douleur, regardant fixement tandis que cela pinçait son mamelon, haletant sous la morsure dure et déchirante tandis qu'il faisait passer le cordon vers son autre mamelon et y nouait une boucle, aussi.

	Il attacha ensuite un autre cordon au milieu de celui qui reliait ses mamelons et le fit descendre le long de son corps jusqu'au nœud sur son clitoris. Il tira brusquement, de sorte que ses mamelons s'étirèrent vers le bas, puis l'attacha autour de ce nœud et le relâcha. Le cordon était un peu plus lâche, maintenant, n'étirant plus ses mamelons vers le bas. Mais il était toujours très serré autour d'eux, et tirait un peu vers le bas.

	Puis il se leva et retourna à son bureau.

	Il s'assit et se mit à lire la lettre, puis se tourna vers son ordinateur et commença un courriel.

	Zoe se tenait sur place, le fixant, le cœur battant, attendant qu'il finisse rapidement et s'occupe d'elle.

	Pourtant, il ne le fit pas. Il la regardait de temps en temps, mais semblait n'avoir aucune intention de faire quoi que ce soit à elle ou avec elle.

	Ses chevilles commençaient à lui faire mal d'être restée sur la pointe des pieds si longtemps. Elle était aussi horriblement consciente qu'elle se tenait là, nue, près d'une fenêtre, à découvert, dans un bureau, où les gens pouvaient surgir à tout moment. Elle n'était même pas sûre que la porte fût verrouillée !

	« Et si quelqu'un vient ? » s'exclama-t-elle enfin, embarrassée par le ton geignard de sa voix.

	« La seule qui risque de jouir, c'est toi, salope. »

	Elle ressentit une nouvelle montée de colère et d'indignation qu'il l'appelle ainsi, mais en même temps elle brûlait d'embarras, car elle sentait qu'elle méritait l'insulte. Sa chatte était chaude et mouillée et empirait. Ses mamelons palpitaient ardemment, et picotaient, mais pire que cela, chaque fois qu'elle inspirait, chaque fois qu'elle gonflait sa poitrine, ses mamelons tiraient un peu plus contre le cordon qu'il avait noué au nœud.

	Cela non seulement les faisait tirer continuellement sur ses mamelons, mais resserrait le nœud sur son clitoris un tout petit peu plus à chaque respiration. Et être nue comme cela, être ligotée comme cela, faisait crépiter son corps d'électricité sexuelle de lui-même !

	« C-Combien de temps vas-tu me laisser comme ça ? » demanda-t-elle.

	« Tu as oublié de dire monsieur », dit-il sans tourner la tête.

	« Combien de temps vas-tu me laisser comme ça, monsieur !? »

	Il jeta un coup d'œil à sa montre. « Tu travailles pour moi jusqu'à cinq heures. Jusque-là, ton temps est mon temps et tu feras tout ce que je veux. Pour le moment, je veux que tu restes là, et que tu la fermes. »

	Il se tourna et la fusilla du regard. « Et si tu omets encore de dire monsieur ou monsieur Stevens, tu recevras cette fessée que tu mérites si richement. »

	Elle baissa les yeux.

	« Tu me comprends, salope ? »

	« Je ne suis pas une salope », dit-elle sombrement, la voix tremblante.

	« Non ? »

	Il ouvrit son tiroir et en sortit quelque chose, puis se leva et contourna le bureau jusqu'à elle. Il avait une boîte noire qui se révéla être un transformateur qu'il brancha dans le mur. Un long fil mince partait de celui-ci vers un petit dispositif rose qui ressemblait à une sorte de tiers supérieur d'œuf. Il faisait un ou deux pouces de large, rond, et plat d'un côté.

	Il força un doigt sous la corde et elle haleta tandis qu'il la tirait bien plus brusquement, l'enfonçant douloureusement dans sa chatte. Puis il glissa la petite chose en dessous, contre le dessous de son clitoris avant de relâcher la corde en place.

	Le petit dispositif était petit, mais il rendait quand même la corde d'autant plus serrée tandis qu'elle remontait entre ses jambes. Elle le fixa sans comprendre, jusqu'à ce que Stevens actionne un bouton sur la prise et qu'il se mette à vibrer contre elle.

	Il retourna à son bureau et elle le fixa, bouche ouverte, choquée tandis qu'elle sentait le bourdonnement contre le dessous de son clitoris.

	Il l'avait placé de telle manière que le nœud était toujours pressé contre son clitoris, et frottait encore un peu contre lui tandis qu'elle respirait. Mais le vibromasseur appuyait droit et fort contre le dessous de son clitoris, et les vibrations commencèrent à faire bouillonner et se tordre ses entrailles, à faire palpiter son clitoris plus puissamment, et à déclencher des spasmes musculaires dans sa chatte.

	Elle se mordit la langue jusqu'à ce que cela fasse mal, luttant pour contrôler sa respiration, qui devenait de plus en plus saccadée. Elle gémit de douleur tandis que ses chevilles tremblaient et que ses mamelons picotaient et brûlaient et fourmillaient.

	Et puis elle le vit tourner son fauteuil entièrement pour lui faire face. Il s'y renfonça, incroyablement arrogant, ramenant ses mains derrière son bureau et la regardant, lui adressant un sourire narquois tandis qu'elle luttait frénétiquement pour ne pas céder à l'appel sombre et sirène des sensations qui l'assaillaient.

	Mais c'était une bataille perdue, et lorsque l'orgasme vint, il fut d'autant plus puissant après cette longue période d'accumulation. Il était certainement bien trop puissant pour qu'elle tente même de le cacher. Debout, nue devant lui, jambes écartées, mains levées, sa respiration devint si frénétique qu'elle eut la tête qui tournait.

	Des gouttes de sueur ruisselaient sur son front, sa poitrine et ses hanches.

	Et puis l'orgasme déferla sur elle comme un feu fulgurant. Elle cria, fort, un hurlement de plaisir cru et passionné tandis qu'elle cambrait violemment le dos. Cela, bien sûr, ne fit que tirer plus fort sur ses mamelons, et broyer le nœud encore plus fort contre son clitoris. Elle cria de nouveau, le cri un long hurlement de plaisir haletant et chevrotant tandis que ses hanches se cambraient violemment en avant contre les sensations bourdonnantes qui faisaient spasmer ses muscles.

	Sa tête tressautait et roulait sans force et ses hanches pompaient lascivement tandis qu'il regardait et souriait.

	L'orgasme hurla à travers son système nerveux comme un train express, sa puissance tonnant contre son corps et son esprit tandis que des convulsions la faisaient trembler et tressauter et se cambrer pendant de longues, longues secondes.

	Ce fut l'un des orgasmes les plus longs de sa vie. Son corps se tordait et dansait lascivement devant lui, son esprit tournant et flottant tandis que le plaisir noyait tout sens de l'orgueil, de la dignité ou de la culpabilité.

	Cela ne noya cependant pas entièrement son esprit. Elle était bien, bien consciente qu'il était assis à seulement cinq ou six pieds de là, la regardant jouir, souriant. Et pourtant, plutôt que de la honte, la dégradation de ses mouvements exhibitionnistes ne servit qu'à l'exciter davantage.

	Lorsque l'orgasme passa enfin, elle était pratiquement suspendue par les poignets, affaissée mollement, avalant l'air par grandes goulées, le menton sur la poitrine, les cheveux pendant en une masse emmêlée.

	« Salope », dit-il en se tournant vers son bureau, et de nouveau vers son travail.

	 


Chapitre sept

	Zoe reprit lentement son souffle, mais son visage resta brûlant pendant de longues, très longues minutes. Elle ne pouvait imaginer comment elle aurait pu être plus humiliée, plus profondément honteuse, plus dégradée qu'en restant là debout, à tressaillir et à convulser comme une épileptique, en atteignant l'orgasme droit devant ses yeux. Elle resta sur place, ignorant ses chevilles tremblantes et douloureuses, fixant le tapis du regard, voulant sombrer à travers le plancher.

	Elle avait chaud, elle était en sueur, épuisée, et plus que passablement traumatisée. Elle voulait se glisser dans un lit dans une pièce sombre et tirer les couvertures sur elle, voulait se cacher du monde.

	Au lieu de cela, elle était debout, à moitié suspendue devant une fenêtre lumineuse, dans un bureau du centre-ville, nue aux yeux du monde, incapable même de détourner la tête.

	Et cette chose entre ses jambes bourdonnait toujours.

	Maintenant, le bourdonnement était inconfortable au point qu'elle serrait les dents contre la sensation à vif. Mais cela ne dura qu'une minute ou deux. Puis les vibrations du bourdonnement commencèrent à attiser cette sombre faim en elle et elle sentit de nouveau la chaleur douce et liquide suinter par ses pores.

	Elle tenta de l'ignorer, puis tenta de la combattre, mais elle était plus faible qu'elle ne l'avait été, sa détermination ayant déjà été brisée, sinon complètement anéantie, et elle ne tarda pas à faire tout ce qu'elle pouvait pour empêcher son corps de convulser, de se cambrer et de tressaillir tandis que la chaleur menaçait de la submerger.

	Il se leva, enfin, et vint se placer devant elle.

	« S'il vous plaît », gémit-elle.

	« S'il vous plaît quoi ? » exigea-t-il.

	« S-S'il vous plaît, monsieur ! » geignit-elle.

	Il empoigna ses cheveux et tira sa tête en arrière d'un coup sec, si bien qu'elle cria de douleur. Puis il saisit son sein et le serra tandis qu'il léchait un sillon le long de sa gorge, mordillait et mordait la nuque, puis l'embrassa passionnément. Sa langue caressa la sienne tandis qu'elle gémissait dans sa bouche et convulsait faiblement.

	Puis elle jouit de nouveau, se cambrant et tressaillant contre lui, gargouillant sans reprendre haleine, se tordant et tremblant dans les affres de l'extase orgasmique tandis qu'il l'embrassait, pétrissait son sein et empoignait le godemiché qui dépassait de son arrière-train, l'enfonçant plus fort.

	La douleur à cet endroit transperça la tempête hurlante des sensations, mais seulement pour la porter vers un plateau encore plus élevé, et elle trembla et frissonna contre lui tandis que l'orgasme s'acharnait sur son esprit.

	Il rit doucement d'une voix rauque et relâcha sa traction sur ses cheveux, ramenant sa tête en avant, se penchant, le visage à quelques centimètres du sien.

	« Salope », dit-il. « Dis-le, salope. Admets-le. Tu es une salope. Dis-le. Dis-le ! »

	« Je suis une s-salope », haleta-t-elle.

	« Plus fort, putain ! »

	« Je suis une salope ! » souffla-t-elle.

	« Encore ! »

	« J-Je suis une salope ! »

	« Tu es une putain de salope. Dis-le ! »

	« Je suis une putain de salope ! »

	« Encore ! »

	« Je suis une p-putain de salope ! » cria-t-elle, la voix brisée.

	« Encore ! »

	Il tira sur le cordon et ses mamelons brûlèrent.

	« Ahh ! Je suis une putain de salope ! »

	Il rit et l'embrassa, ses lèvres écrasant les siennes avec une force à faire des bleus, ses mains s'enfonçant dans ses fesses, la tirant contre lui tandis que sa langue pénétrait en elle. Elle sanglota impuissante, puis sa langue se leva et se tordit contre la sienne, sa passion s'embrasant d'un blanc incandescent, aussi vite, aussi ardemment. Ses mamelons brûlaient contre sa poitrine et elle pressa sa chatte humide contre lui tandis que leurs langues se tortillaient et se tordaient ensemble, d'abord dans sa bouche à elle, puis dans la sienne.

	Ses mains remontèrent d'un bond vers ses cheveux et il les tira en arrière d'un coup sec de nouveau.

	« Ahh ! »

	« Dis-le ! »

	« J-Je suis une putain de salope ! » cria-t-elle.

	« Encore ! »

	« Je suis une putain de salope ! »

	« Dis "je veux ta bite" », ordonna-t-il.

	« Je veux ta bite », geignit-elle.

	Il tira douloureusement sur ses cheveux.

	« Tu as oublié de dire monsieur, salope ! »

	« Je suis désolée, monsieur ! Je veux ta bite, monsieur ! » cria-t-elle.

	Il rit de nouveau, lâcha ses cheveux et retourna à son bureau. Il trouva un autre godemiché et revint, puis s'agenouilla devant elle. Elle le fixa du regard, haletante, brûlante, fiévreusement excitée, et mortifiée malgré cela, ou peut-être à cause de cela. Elle le regarda défaire la corde, et l'horrible nœud se détacha enfin de son clitoris, la chose vibrante tombant également. Elle gémit. Son clitoris était endolori et douloureux, et il dut littéralement décoller la corde d'entre les lèvres de son sexe. Là aussi, elle était endolorie et douloureuse. Ses pouces écartèrent les lèvres de son sexe et puis il lécha doucement, délicatement contre sa chair rose et douloureuse. Sa langue était incroyable à cet endroit, apaisante, et pourtant enflammante en même temps, et elle ne put empêcher ses hanches de se presser lascivement contre lui.

	Sa langue pénétra dans son sexe, se tordant et se tortillant, et sa tête partit en arrière, roulant sans force tandis qu'elle avalait l'air par goulées et frissonnait sous les vagues de sensation.

	Son doigt remonta en elle, puis il se mit à lécher son clitoris.

	Elle jouit, se cambrant, se tordant et criant tandis que son doigt et sa langue la poussaient dans une frénésie tortueuse. Pourtant il ne faisait que commencer. Sa léchouille régulière la tira de la stupeur hébétée qui suivit cet orgasme vers l'approche d'un autre. Puis il remonta le godemiché depuis le sol et l'enfonça lentement dans sa chatte.

	La pénétration profonde et solide la poussa de nouveau par-dessus le bord et elle cria de nouveau, sa tête se débattant tandis que ses hanches se cambraient contre la délicieuse poussée profonde du godemiché dans le vortex brûlant de sa faim. L'orgasme la laissa hébétée et gémissante, et il enfonça le gros godemiché bien haut et le laissa en place.

	Puis il le mit en marche.

	Le godemiché était un vibromasseur, et il avait une langue qui se recourbait sur le dessus de son sexe, sur son clitoris.

	Il se leva et se déplaça derrière elle, tandis que Zoe geignait devant la chaleur qui revenait. Gémissant, l'esprit anéanti par les orgasmes répétés, elle n'avait plus guère d'énergie. Elle était entièrement suspendue par les poignets maintenant, ses chevilles ayant cédé quelque temps auparavant, et ses poignets la faisaient souffrir et brûlaient tandis qu'elle pendait là.

	Elle sentit le godemiché se retirer de son cul, puis s'enfoncer de nouveau en elle. Mais la sensation était tout à fait différente maintenant, et le godemiché était plus épais. Il ne fallut que quelques instants à son esprit embrumé pour réaliser que ce n'était pas un jouet sexuel, mais sa bite, et ses yeux papillotèrent d'émerveillement.

	Il l’enculait !

	Elle avait, bien sûr, soupçonné qu'il le ferait quand il avait enfoncé cette chose dans son cul pour la première fois. Mais la réalisation était encore puissante. Elle n'avait jamais permis ce genre de chose, et maintenant sa grosse bite se frayait lentement un chemin de plus en plus profond dans son cul tandis qu'elle restait là – ou pendait là – jambes écartées, tremblant de chaleur et de confusion.

	Ses grandes mains tirèrent ses hanches en arrière, et il poussa en coups vifs et puissants qui la firent crier encore et encore. Le vibromasseur bourdonnait en elle, et sa bite s'enfonçait de plus en plus profondément, poussant Zoe par-dessus le bord dans une fièvre sexuelle qui ne se souciait de rien d'autre que du plaisir.

	Sa bite était si épaisse, et si longue qu'elle la remplissait entièrement. Elle avait mal au plus profond d'elle-même, et pourtant son esprit en réclamait encore plus. Quand il commença à pousser, lentement, d'abord, à cause de sa taille, elle frissonna et geignit et gémit à chaque coup, en partie de douleur, mais surtout dans une chaleur sauvage, crue, sombre et passionnée.

	Le premier orgasme la frappa avant même qu'il ait réussi à enfoncer tout son être en elle.

	Encouragé, il poussa plus fort, plus vite, la douleur montant en elle même tandis que le plaisir fouettait son esprit en lambeaux. Il tira en arrière sur ses hanches et enfonça sa grosse bite puissante dans son ventre avec de longs coups profonds qui la firent crier à chaque coup.

	Et les orgasmes défilèrent dans son esprit comme une tempête sans fin, l'un après l'autre, la martelant de bourrasques d'éclair de sensation qui la faisaient tressaillir, convulser et se tordre tandis que sa grosse bite la labourait, qu'elle la frappait profondément dans le ventre avec des coups cruels et douloureux. Pourtant la douleur était sans importance pour un esprit perdu dans la passion et le plaisir incendiaire de l'abandon sexuel.

	Elle cria jusqu'à ce que sa voix ne soit plus qu'un croassement faible, et sa conscience à peine présente, puis s'affaissa, la mâchoire pendante et bavant, tandis qu'il en finissait enfin avec elle.

	
		 



	« Tu as la voix rauque », dit Rob en la saluant fatiguée.

	« Je crois que j'ai attrapé une sorte de sale virus », dit-elle, voulant délibérément le tenir à distance.

	« C'est nul », dit-il. « Jimmy se sent mieux, cela dit. »

	« Pourrais-tu faire le dîner ce soir ?

	Il fit une grimace. « Ouais, d'accord. Je suppose. »

	Elle sentit une flambée de ressentiment. Comme si tu faisais autre chose de tes journées, pensa-t-elle.

	Elle alla dans leur chambre et se déshabilla, jetant un coup d'œil à ses poignets rouges.

	Les cordes y avaient laissé des marques, pas exactement des brûlures de corde mais, pas quelque chose qu'elle voulait lui expliquer. Ses mamelons étaient encore durs, aussi. Et encore endoloris à cause de ce cordon serré avec lequel il les avait pinces.

	Il y avait des marques rouges autour de ses seins qui avaient commencé à s'estomper, mais qui étaient encore visibles. Non, il ne fallait vraiment pas que Rob la voie nue en ce moment.

	Elle prit une longue douche chaude, grimaçant un peu tandis que ses mains glissaient sur ses seins et ses mamelons – et son clitoris.

	Ensuite, nue, elle fixa le miroir couvert de buée, l'essuya, et se regarda, se demandant ce qui lui arrivait.

	Les souvenirs de cette pièce luisaient dans son esprit, remplis d'embarras et de honte mais aussi d'un terrible sentiment de passion, de chaleur et d'excitation. Elle avait perdu le compte du nombre d'orgasmes qu'elle avait eus. D'abord il y avait eu le genre habituel, puissant certes, mais ensuite était venue cette – cette série d'orgasmes, l'un après l'autre, comme des pétards qui explosent jusqu'à ce qu'elle pense devenir folle. Elle pensait avoir eu six, sept ou huit orgasmes en l'espace de quelques minutes.

	Cela avait été sauvage et à couper le souffle et choquant et incroyable !

	Elle n'avait jamais connu ce degré de passion et de plaisir auparavant, ni avec Rob, ni avec personne.

	Quel genre de femme prenait son pied dans ce genre de chose ?! Dans ce genre de sexe dégradant, forcé, humiliant, aux mains d'un porc d'homme qu'elle connaissait à peine et pour qui elle n'avait ni amour ni même affection ?? De l'affection !? Elle ne l'aimait même pas ! En fait, elle le haïssait !

	Elle porta sa longue robe de chambre moelleuse ce soir-là. Elle couvrait ses poignets, et tout le reste. Les marques autour de ses seins s'étaient estompées au matin, mais celles autour de ses poignets étaient encore visibles, bien qu'elles aussi fussent beaucoup plus légères. Elle accueillit la pensée du travail avec anxiété et peur, mais il y avait aussi une sorte d'anticipation rampante et haletante au fond de son esprit.

	Il y avait deux surprises qui l'attendaient quand elle arriva au travail. La première était une boîte avec son nom dessus. À l'intérieur se trouvait une magnifique paire de bottes en cuir luisantes – des bottes en cuir à talons aiguilles.

	La seconde était un courriel des Ressources humaines lui annonçant qu'elle avait été promue au sommet de son échelon dans sa classification administrative, de sorte que son salaire était maintenant de cinquante-deux mille dollars. Elle fulmina, sachant qu'il essayait de l'acheter, mais son côté avare ne put s'empêcher de calculer combien de plus elle toucherait à chaque paie. Les temps avaient été très durs pour elle, Rob et Jimmy, et cet emploi faisait une énorme différence.

	Elle soupira et enfila les bottes, sachant qu'il voudrait la voir avec. C'était moins dégradant de le faire simplement que de le laisser lui ordonner de le faire. Elle se leva et en voulut au fait qu'elles lui allaient si bien, ce qu'elle savait être stupide mais ne pouvait s'empêcher. Le talon était plus haut que ce qu'elle portait d'habitude, mais elles étaient certainement sexy, même avec sa longue robe pull à col roulé noir.

	Elle passa en revue son courrier, le tria, et le posa sur son bureau, alluma la machine à café, puis parcourut le reste des courriels. Elle consulta son agenda, nota les réunions qu'il avait, et s'assura d'avoir les dossiers correctement préparés détaillant les informations dont il aurait besoin pour chaque réunion, prêts à être posés sur son bureau.

	Il n'arriva qu'à dix heures parce qu'il avait eu une réunion à l'autre bout de la ville, beaucoup plus près de chez lui, et qu'il s'y était rendu directement. Quand il arriva, la première chose qu'il fit fut de lui dire de se lever et de lui montrer les bottes.

	Elle rougit mais obéit, tentant d'empêcher son visage de montrer la moindre trace de ressentiment ou de colère – ou quoi que ce soit d'autre.

	« Elles te plaisent ? »

	« Oui... monsieur », dit-elle avec hésitation. « Merci, monsieur. »

	Il s'adossa contre la porte, l'air suffisant. « Relève la robe. Voyons ce qu'il y a dessous. »

	Elle rougit de nouveau, puis releva la longue jupe élastique le long de son corps jusqu'à la dénuder sous les hanches.

	Elle se retourna et lui montra son string puis laissa la jupe retomber.

	« Attends. Retourne-toi, laisse-moi revoir ce cul. »

	Son visage s'empourpra mais elle obéit.

	« Bon sang, quel cul magnifique. Et je savais que ce serait incroyable d'avoir ma bite là-dedans. »

	Son visage brûla et son estomac se retourna.

	« Ton beau cul a été fait pour être baisé fort, petite fille », dit-il. « Est-ce que quelqu'un t'a déjà enculée auparavant ? »

	« Non, monsieur », dit-elle d'une voix étranglée.

	« Putain, quel crime. Tu devrais être enculée dix fois par jour. Ton cul est comme un trésor national. En fait... attends là. »

	Il passa devant elle et entra dans le bureau intérieur, la laissant le visage rouge et troublée. Elle fixa la porte, voulant laisser retomber sa jupe, mais craignant de le faire de peur qu'il ne revienne et ne lui crie dessus.

	Il revint, ayant laissé sa veste de costume et sa serviette à l'intérieur. Mais il avait un appareil photo avec lui et ses yeux s'écarquillèrent.

	« Enlève la robe complètement. »

	« Mais... monsieur Stevens... »

	« Maintenant », gronda-t-il, son visage prenant une expression irritée.

	Elle obéit avec méfiance, et il alluma l'appareil photo.

	« Retourne-toi, mets tes mains contre le mur, et pousse ton cul en arrière. »

	Elle obéit, le visage brûlant, et il s'agenouilla derrière elle et prit des photos de son cul.

	Zoe ramena rapidement son visage vers l'avant pour qu'il n'apparaisse pas sur les photos.

	« Maintenant écarte les jambes. »

	Elle obéit et il prit d'autres photos.

	« Enlève le string, salope. »

	Elle sentit sa poitrine se serrer au point de ne plus pouvoir respirer, puis cela se relâcha, et elle se redressa et fit glisser son string et l'enleva.

	Elle reprit sa position, les mains contre le mur, les fesses poussées en avant, et garda le visage tourné vers l'avant.

	Encadré par ses épais cheveux sombres, l'appareil photo ne le verrait pas tandis qu'il déclenchait encore et encore. Elle écarta les jambes sur commande, et il prit d'autres photos d'elle.

	« Excellent », dit-il.

	Elle se retourna en tremblant et tendit la main vers sa robe et son string, les ramassant.

	« Attends. Viens dans mon bureau. »

	Tête baissée, l'estomac papillonnant, elle obéit, et il ferma et verrouilla la porte derrière lui.

	« Enlève le soutien-gorge. »

	De nouveau elle obéit, la tension l'emplissant, l'embarras grandissant.

	Pourtant cette chaleur sombre et fauve grandissait aussi, cette sexualité lubrique et animale qu'elle n'avait découverte que récemment.

	« Mets-toi à quatre pattes, salope. »

	Chaque fois qu'il utilisait ce mot elle sentait une bouffée d'embarras et de ressentiment, mais maintenant elle sentait aussi un pincement brûlant d'excitation tandis qu'elle obéissait.

	Il prit des photos d'elle par derrière, puis de côté, la tête détournée.

	« Retourne-toi et regarde-moi. »

	Elle frissonna et prit une profonde inspiration, mais se retourna et regarda l'appareil photo tandis qu'il flashait devant son visage.

	« Donne-moi un regard chaud, salope. Donne-moi un regard sexy. »

	Elle cligna des yeux avec inconfort, mais il insista encore et encore et elle modifia son regard, tentant de prendre ce qu'il considérerait comme un « regard sexy ». Elle sembla le satisfaire, et il la repositionna.

	« Garde ton cul haut, pose ta poitrine au sol avec les bras devant toi. »

	Elle obéit, rougissant tandis qu'il prenait des photos par derrière, puis de côté, certaines avec son visage, d'autres sans.

	« Écarte les jambes plus grand, salope. Écarte-les comme si tu voulais vraiment être montée, comme si tu voulais vraiment qu'un grand étalon vienne derrière et s'enfonce dans cette chatte chaude et humide qui est la tienne. »

	Elle chancela sous ses mots obscènes, haletante d'embarras choqué, d'indignation – et de sombre faim. Et elle obéit, tandis qu'il prenait d'autres photos de sa chatte béante.

	D'autres photos suivirent, d'elle penchée sur le bureau, d'elle allongée dessus sur le dos, jambes écartées, d'elle sur le canapé, ou penchée dessus, ou renversée dessus. Il semblait prendre un plaisir profond.

	Elle était extrêmement mal à l'aise avec les photographies, et pourtant en même temps elle ressentait une sombre satisfaction, ronronnant devant la façon dont il enregistrait ce qu'il appelait son corps incroyablement beau et sexy.

	Un coup frappé à la porte la fit sursauter de choc. Elle courut vers sa robe et la ramassa, l'enfilant par-dessus sa tête et le long de son corps tandis que Stevens poussait son soutien-gorge et son string sous le canapé. Il ouvrit la porte juste au moment où elle peignait frénétiquement ses cheveux de ses doigts pour les remettre en place.

	« Désolé, monsieur Stevens », dit l'homme aux cheveux gris et bedonnant. « Mais nous avions une réunion à dix heures trente. »

	Il regarda de Stevens à Zoe, et elle rougit tandis que Stevens lui serrait la main et l'accueillait.

	Zoe put se glisser hors de la porte, mais dut revenir, portant le dossier qu'elle avait préparé. Elle espérait simplement que, la robe étant noire, il ne remarquerait pas qu'elle était sans soutien-gorge.

	Elle retourna à son bureau tandis que la porte se refermait derrière elle, le cœur battant tandis qu'elle se demandait ce que l'homme avait pensé, s'il soupçonnait quoi que ce soit entre elle et Stevens.

	Leur réunion dura une demi-heure, et elle se détourna tandis qu'il traversait son bureau, espérant de nouveau qu'il ne remarquerait pas ses seins sans soutien-gorge. La robe était noire, mais assez moulante et élastique, épousant ses seins de manière assez visible.

	 


Chapitre huit

	Elle retourna dans son bureau, apportant le dossier pour sa réunion suivante. Puis elle regarda sous le canapé et tendit la main vers son soutien-gorge et sa culotte.

	« Laissez ceux-là », dit-il.

	Elle se retourna et se redressa sur les genoux. « Mais… monsieur, cette robe est moulante et élastique et n'importe qui peut voir que je ne porte pas de soutien-gorge. »

	« Et alors ? J'aime ça comme ça. Venez ici. »

	Elle commença à se lever et il lui ordonna de retourner à genoux.

	« Non, rampez jusqu'à moi. »

	Elle le fixa avec stupéfaction, puis sentit deux vagues de honte et d'excitation trouble l'assaillir.

	« Pourquoi ? » demanda-t-elle, impuissante.

	« Parce que j'ai dit que c'était ainsi, salope. »

	Rougissant, elle rampa sur le sol jusqu'à son bureau, à quatre pattes, en fit le tour et leva les yeux vers lui, impuissante.

	Il lui sourit de toutes ses dents, puis écarta largement les jambes en se renfonçant dans son fauteuil.

	« Suce ma bite », dit-il avec désinvolture.

	Elle ressentit ces mots comme un nouveau coup, et en fut un instant de nouveau à bout de souffle. Elle se sentit un peu étourdie par la grossièreté, par la nature dégradante de son exigence désinvolte, mais se sentit bouger alors même qu'elle tentait d'ajuster sa vision du monde à elle-même, à cette femme qui rampait vers un homme et lui suçait la bite.

	Elle se redressa sur les genoux, ouvrit la fermeture éclair de son pantalon, puis le défit et glissa la main à l'intérieur, sans lever les yeux vers lui, libérant sa bite et la fixant du regard. Elle se lécha les lèvres, puis lécha le gland, le tenant à deux mains. Elle le saisit derrière le gland et l'étira, sa langue léchant de haut en bas le long de la hampe tandis qu'il commençait à durcir.

	Elle glissa ses lèvres sur sa bite et suça, faisant descendre ses lèvres profondément tandis qu'il se courbait quelque peu dans sa bouche, suçant et léchant sous le gland tandis qu'il durcissait davantage, saisissant la longue et épaisse hampe à deux mains tandis qu'elle commençait à monter et descendre.

	« Voyons si tu peux me prendre jusqu'au fond de la gorge », dit-il.

	Elle n'en avait pas envie, mais ouvrit grand la bouche et s'enfonça, fermant les yeux tandis qu'elle se forçait à descendre profondément, prenant le gland dans sa gorge. Elle eut un haut-le-cœur et se rejeta en arrière, suçant et léchant.

	Elle essaya une seconde fois, et eut de nouveau un haut-le-cœur, mais sa main s'abattit sur sa tête et la força à descendre jusqu'au bout.

	Elle s'étouffa un peu tandis que son visage était plaqué contre son entrejambe, les yeux levés vers lui tandis qu'il la maintenait là, humiliée de nouveau par son rictus arrogant tandis qu'il la regardait de haut.

	Il la laissa remonter et elle eut un peu un haut-le-cœur, mais pas trop fort. Elle le suça et le lécha et le prit dans sa gorge une seconde fois, cette fois sans qu'il la force. Cela lui donna un petit sentiment de victoire dérisoire, et elle monta et descendit avec un peu plus d'enthousiasme.

	Comme la fois précédente, il jouit sur son visage, l'étalant, l'enduisant sur sa peau afin qu'il ne soit pas visible.

	Puis elle retourna à son bureau juste à temps pour que l'homme suivant arrive pour sa réunion.

	Elle tint une collection de chemises de dossiers contre sa poitrine en l'accueillant, le conduisit dans le bureau intérieur, et en tendit une à Stevens. Stevens lui sourit, puis l'arrêta.

	« Je prendrai ceux-là aussi, Zoe », dit-il.

	Zoe rougit, leurs regards braqués sur elle, mais ne pouvait guère refuser. Elle fut forcée de les lui remettre, et à part croiser les bras sur sa poitrine, ce qui n'aurait fait qu'attirer l'attention, elle ne pouvait cacher qu'elle était sans soutien-gorge. Elle recula et se retourna, puis sortit, fermant la porte derrière elle.

	« Zoe », appela-t-il.

	Haletante et anxieuse, Zoe se leva et traversa la pièce, entrant de nouveau dans son bureau.

	« Ferme la porte », dit-il.

	Son estomac se serra, et elle obéit, la verrouillant aussi.

	« Enlève ta robe, salope », ordonna-t-il.

	Frissonnante, elle fit remonter et retirer sa robe et se tint là, nue à l'exception des bottes à talons aiguilles.

	Il lui sourit et lui fit signe de se tenir à côté de son bureau. Il avait déjà un gros gode en main, et le plug anal de l'autre jour. Non, il était plus gros ! Il avait un petit tube de lubrifiant en main et en enduisait le plug anal.

	« Jambes écartées, mains derrière la tête, poitrine en avant », ordonna-t-il brusquement.

	Engourdie, elle obéit tandis qu'il se plaçait derrière elle. Elle sentit son doigt la tâter à l'anus, froid et glissant de une sorte de gel. Il l'enfonça en elle, le tournant d'un côté et de l'autre tandis qu'elle restait immobile, tremblant à peine, les jambes raides, droites et écartées. Il fit aller et venir son doigt, puis poussa lentement le plug anal en elle.

	Zoe grimaça à la partie la plus large, puis soupira silencieusement tandis qu'il était aspiré à l'intérieur d'elle et que seule la base plate restait, pressée contre l'extérieur de son petit trou ridé.

	Il se déplaça devant elle et elle fixa le gode tandis qu'il en enduisait aussi du lubrifiant.

	« Tête en arrière, salope », lança-t-il.

	Elle rejeta brusquement la tête en arrière et le sentit pousser contre sa chatte, se tordre, se retourner, pousser dans l'entrée de son sexe, puis se frayer un chemin en elle. Elle eut mal de cette pénétration, mais sa bite était plus épaisse. Il glissa profondément, et elle le sentit l'orienter vers l'avant tandis qu'il poussait davantage, enfonçant le dernier morceau en elle de sorte que la base était en fait nichée juste à l'intérieur des lèvres de sa chatte.

	« Redresse-toi. »

	Elle se redressa, sentant l'étrange pression du gode contre les lèvres de son sexe tandis qu'il sortait une longueur en forme de Y d'un mince élastique d'aspect cuir. Il y avait une petite boucle au bout de l'un des brins et il la glissa autour de son téton dressé, puis tira sur la chose de sorte que la boucle se referma. Bien serrée.

	« Aïe ! » s'écria-t-elle, ses mains se levant instinctivement.

	« Les mains en bas ! » lança-t-il.

	Elle mit les mains le long du corps, mais ses doigts tressaillaient et se tordaient tandis qu'il levait le brin suivant et glissait une autre boucle ronde autour de son autre téton. De nouveau il la referma d'un coup sec, et elle haleta tandis qu'elle se resserrait, écrasant son téton juste à la base, là où il jaillissait de son aréole. Le Y pendait maintenant le long de son corps, sa longue partie s'étendant jusqu'à son nombril. Mais la chose était étirable, et il la tira vers le bas.

	Le bas avait, au lieu d'une boucle, une pince crocodile.

	Il glissa ses doigts contre l'entrée de sa chatte, écartant doucement les lèvres de sa chatte et frottant légèrement son clitoris. Il pinça sa chair juste au-dessus de son clitoris, rabattant le petit capuchon qui recouvrait généralement le petit morceau de chair frémissant, puis laissa la pince mordre dans son clitoris.

	« Aïe ! Aïe ! Putain ! »

	Il attrapa ses poignets alors qu'elle aurait arraché la chose, les tira vers le haut puis les força derrière sa tête. Il les maintint là tandis qu'elle dansait d'un pied sur l'autre, haletant et serrant les dents contre la douleur vive et cuisante. Mais elle commença lentement à s'atténuer, et elle reprit son souffle et cessa de tirer contre son emprise.

	« Tu feras ce qu'on te dit, salope », gronda-t-il. « Ou tu seras punie. Comprends-tu ? »

	Elle hocha la tête par saccades et il la secoua. « Comprends-tu ?! »

	« Oui ! Oui, monsieur », s'exclama-t-elle.

	« Qu'est-ce que tu es ? Quoi !? »

	« Je suis une… je suis une p-putain de salope », dit-elle en baissant les yeux.

	« Mets les bras le long du corps et reste immobile. »

	Elle obéit et il examina l'élastique, ajustant sa tension afin qu'il n'y ait aucun mou quoi que ce soit tandis qu'il tirait ses tétons vers le bas et son clitoris vers le haut.

	« Bien, salope », dit-il en lui caressant les cheveux.

	Elle lui lança un regard étrange, s'interrogeant sur sa santé mentale, mais ressentit aussi un sentiment d'indignation qu'il la traite comme une sorte d'animal, comme une sorte de chien…

	Ou de chienne.

	« Remets ta robe et retourne travailler, salope. »

	Il lui tendit la robe et elle l'enfila par la tête et la fit descendre, ressentant un sentiment de soulagement d'être couverte. Il lui pressa fortement les fesses, puis sourit et les gifla si bien qu'elle trébucha en avant sur ses hauts talons.

	Elle retourna travailler, s'asseyant avec précaution, haletant tandis que le gode poussait fort contre la paroi arrière de sa chatte. Elle devait se soulever et se baisser, se tourner d'un côté et de l'autre pour enfoncer un peu plus la chose.

	Même alors il y avait une pression contre la base, qui mettait une pression contre la paroi arrière de sa chatte.

	Dieu, qu'il aille au diable !

	Elle se mit au travail, luttant ce faisant pour s'asseoir confortablement, mais la pression constante contre la paroi arrière de sa chatte était distrayante. Le fait que les lèvres de sa chatte fussent forcées de s'écarter largement et maintenues ainsi tandis qu'elle s'asseyait n'aidait pas non plus.

	Le cordon élastique en forme de Y entre son clitoris et ses tétons avait un peu moins de pression maintenant que son corps était quelque peu plié, mais il tirait toujours constamment, et serrait étroitement. Et comme son clitoris était constamment serré et tiré, chaque mouvement provoquait de petites sensations qui faisaient papillonner son ventre. Elle ne pouvait pas voir sous sa robe, mais sentait presque que son clitoris s'étirait, et ressentait un désir de le toucher, de le caresser.

	« Zoe ! »

	Elle se leva – lentement, et marcha – avec précaution – jusqu'à l'embrasure de la porte.

	« Descendez et prenez un dossier au bureau du vice-président Bowman. »

	« J-Je peux envoyer un messager », dit-elle.

	« Je ne vous ai pas demandé d'envoyer un messager. J'ai dit d'aller le faire vous-même. Maintenant, allez ! »

	Elle attrapa quelques chemises de dossiers mais il apparut derrière elle, ouvrant la porte pour elle, et les lui arracha du bras avant de la pousser dans le couloir.

	Elle se répétait que le tissu noir aiderait à cacher son corps aux regards désinvoltes, et elle avait sans aucun doute raison. Mais bien sûr, Zoe était une ravissante jeune femme, et tout homme qui la voyait marcher avec ces talons aiguilles et cette robe moulante allait faire attention.

	Ses seins étaient fermes de jeunesse, et pourtant ils étaient encore trop gros pour être parfaitement immobiles. Ils bougeaient tandis qu'elle bougeait, rien ne les maintenant immobiles, et ses tétons étaient plutôt évidents, et l'auraient été même sans les cordons élastiques autour d'eux. La marche faisait monter et descendre quelque peu ses seins, et cela tirait ses tétons contre les cordons de façon répétée.

	Elle essaya de ne croiser le regard de personne ni de remarquer le visage de quiconque en allant vers l'ascenseur. Elle essaya de croiser les bras sur sa poitrine, mais ses seins étaient trop hauts. Tout ce que cela faisait était de presser contre les bandes élastiques et de tirer plus fort contre ses tétons.

	Tous ces jeux sexuels dégoûtants et cruels ! Qu'est-ce qui n'allait pas chez Stevens !? Avec tout le travail qu'il avait à faire, pourquoi devait-il continuer à gaspiller son temps à ce genre de choses !?

	L'un des hommes qui passèrent fixa ses seins comme avec confusion. Ils poussaient certainement fort contre le tissu. Elle se détourna, rougissant.

	L'ascenseur arriva et elle y entra, tournant le dos aux personnes qui s'y trouvaient dès que possible, une lente rougeur glissant le long de sa gorge tandis qu'elle imaginait leurs yeux sur elle. Mon Dieu ! Elle se tenait là-dedans avec un gode enfoncé dans sa chatte, un plug anal dans le cul, et une sorte de cordons pervers attachés à ses tétons et à son clitoris !

	Elle sortit et marcha rapidement, mais cela ne faisait que faire vaciller davantage ses seins et tirer plus fort ses tétons contre les cordons.

	Elle ralentit aussitôt, se tournant de côté chaque fois que quelqu'un approchait.

	Elle atteignit cependant le bon bureau, pour s'entendre dire qu'ils l'avaient envoyé par messager. Furieuse, elle se retourna et redescendit les escaliers, les seins vacillants, les tétons picotant et douloureux, les lèvres de sa chatte ressentant la pression de la base du gode qui poussait contre elles.

	Elle retourna dans le bureau, pour découvrir qu'il était parti déjeuner. Elle lança un regard noir au bureau vide, puis se rassit, se demandant si elle osait détacher la chose. Mais la douleur des pinces initiales s'était atténuée en une sourde douleur lancinante. Si elle les retirait, elle devrait les rattacher.

	Elle les laissa en place, tentant de trouver une façon quelque peu confortable de s'asseoir, mais échouant.

	Il revint après le déjeuner, et elle leva les yeux de son bureau, voulant dire quelque chose, grogner contre lui, mais il lui fit simplement signe de le suivre dans le bureau intérieur.

	Elle prit une profonde inspiration frissonnante et obéit.

	« La porte », dit-il.

	Elle la ferma d'un air maussade.

	« La robe », dit-il.

	Elle fut presque contente de la retirer, espérant qu'il allait maintenant enlever la satanée chose de son corps.

	Il le fit, et elle siffla et haleta et attrapa d'abord ses seins, puis son entrejambe tandis qu'il lançait la chose sur le bureau. « Asseyez-vous là », ordonna-t-il, désignant la lourde chaise en bois face au bureau.

	C'était plutôt le genre de chose qu'on trouverait dans un salon orné que dans un bureau, mais c'était un bureau très luxueusement aménagé, et les hommes qui venaient le voir ne s'attendaient pas à s'asseoir dans des chaises en plastique.

	Elle s'assit avec précaution sur le tissu fleuri, s'affaissant un peu tandis que la pression poussait contre la base du gode.

	Il fit le tour et s'assit sur le bord de son bureau.

	« Asseyez-vous en arrière, affaissez-vous davantage. »

	Elle obéit, méfiante sous son regard, se demandant ce qu'il préparait.

	« Levez les jambes et écartez-les. Faites-les passer par-dessus les accoudoirs de la chaise.

	Elle rougit, mais obéit, s'affaissant dans la chaise rembourrée à haut dossier, faisant passer ses jambes par-dessus les accoudoirs pour s'exposer à lui.

	« Voyons le gode », dit-il.

	Elle tendit la main et frotta la base, puis parvint à poser un doigt dessus tandis qu'elle poussait avec ses muscles pubiens. Il glissa lentement hors de vue, et elle rougit tandis qu'il luisait d'humidité.

	Mais Dieu, cela faisait du bien de ne plus avoir cette pression implacable contre la paroi arrière de sa chatte !

	« Comment se sent ton clitoris maintenant ? Mieux ? »

	« Oui », dit-elle d'un air boudeur. « Oui, monsieur. »

	« Touche-le. »

	Elle le fit, et faillit siffler. Il était douloureux et pourtant… c'était plus qu'une simple douleur. En fait, tout comme sa chatte ressentait un merveilleux sentiment de soulagement, ses tétons et son clitoris lancinants en faisaient autant. Plus que cela, la pince et, dans une plus large mesure, les boucles, avaient coupé la circulation, et maintenant ses tétons picotaient agréablement de cette sensation qui revenait. Son clitoris aussi ressentait une sensation lancinante de plaisir qui avait peu ou rien à voir avec la gratification sexuelle.

	Mais bien sûr, cela se transforma rapidement en gratification sexuelle.

	« Frotte ton clitoris », dit-il.

	Elle frotta un peu, le fixant du regard avec méfiance, anxiété, luttant pour ne montrer aucune réaction.

	« Sors un peu plus le gode. »

	Elle saisit la base du gode de son autre main et le sortit davantage, sentant le latex caresser ses douces lèvres de chatte.

	« Non, trop. Remets-le dedans », dit-il.

	Elle repoussa le gode, grognant tandis qu'elle le glissait profondément en elle.

	« Encore », dit-il. « Et continue à frotter ton clitoris. »

	Elle le fixa avec une compréhension soudainement naissante, et sa tête trembla lentement, étourdiment.

	« Fais-le ! » gronda-t-il durement.

	Déglutissant, elle continua. Qu'importait, de toute façon, étant donné ce qu'il avait déjà vu, déjà fait ?

	Pourtant cela importait, dit une partie désespérée d'elle. Elle se masturbait pendant qu'il regardait ! Oh, ce n'était pas réel. Ce n'était que pour de faux, et pourtant, elle faisait cette chose obscène pendant qu'il l'observait !

	Et étant donné la sensibilité de sa chatte, de ses tétons, de son clitoris, étant donné l'atmosphère sexuelle qui avait tourbillonné autour d'elle toute la matinée, étant donné les sensations physiques de plaisir tourbillonnant dans son corps, il fallut très peu d'effort pour que son corps réponde de telle manière que sa masturbation ne fut plus feinte. La chaleur et la passion fondirent sa résolution, et lui coupèrent le souffle.

	Ses jambes étaient grandes ouvertes, se ramenant en arrière, sa chatte ouverte et nue tandis qu'elle frottait avec une passion croissante son clitoris et pompait le gode en aller et venue dans sa chatte en spasmes. Elle ne pouvait pas le regarder, et sa tête roula en arrière tandis qu'elle fixait le plafond au-dessus. Ses yeux papillotaient tandis que les sensations étouffantes de chaleur la balayaient et devenaient de plus en plus puissantes, et elle enfonçait le gode plus profond, plus fort, une partie d'elle aimant la pénétration dure et profonde.

	Ses hanches commencèrent à se soulever et à se moudre, des spasmes musculaires involontaires faisant tressaillir et pousser son entrejambe contre ses doigts tandis qu'elle pompait le gode en aller et venue. Ses respirations devinrent de doux gémissements gutturaux tandis que la chaleur se resserrait autour de son esprit, et puis l'orgasme la prit et elle cria, frissonnant, cambrant le dos, enfonçant le gode profondément tandis que ses doigts dansaient sur son clitoris.

	Ses yeux papillotèrent et s'ouvrirent et elle le vit debout au-dessus d'elle avec une caméra vidéo, la filmant.

	Elle tenta de se détourner et il attrapa ses jambes, puis les souleva et les ramena en arrière. Ses mains glissèrent vers ses chevilles et il força ses chevilles contre le dossier de la chaise au-dessus de sa tête, puis les maintint là d'une main. Il saisit le gode et l'enfonça profondément dans sa chatte, la faisant crier de douleur et de plaisir étourdi.

	Puis il retira le plug anal de son derrière et ouvrit sa braguette.

	« Nooon », gémit-elle doucement.

	Il s'enfonça lentement en elle par l'arrière, tenant ses chevilles d'une main, et la caméra vidéo de l'autre.

	Le pire était que cela faisait un bien horriblement, affreusement bon de sentir sa grosse bite glisser profondément dans son cul.

	Il commença à la baiser, sa bite épaisse la faisant souffrir et brûler, mais son corps enflammé par la pénétration profonde. Ses yeux étaient vitreux tandis qu'il se filmait en train de l’enculer, et elle haletait et gémissait et tressaillait sous l'impact de son corps puissant contre ses fesses relevées.

	L'orgasme ne fut pas aussi puissant que le précédent, ou que ceux qu'elle avait eus l'autre jour, mais elle ne put le cacher, ni à lui ni à la caméra, tandis que sa tête tressaillait et dodelinait et que sa mâchoire relâchée émettait des gémissements haletants et essoufflés de plaisir tandis que sa bite pilonnait son cul.

	 


Chapitre neuf

	« Où crois-tu aller ? »

	Elle tourna la tête avec une surprise anxieuse, puis regarda sa montre. « Mais il est – »

	« C'est vendredi et tu travailles tard ce soir, tu te souviens ? »

	Elle faillit jurer tout haut. Comment avait-elle pu oublier !? Oh, eh bien, peut-être que cela avait un rapport avec la façon dont il lui bousillait l'esprit et le corps toute la journée.

	Elle remit son sac à main en place et s'assit misérablement, et il retourna à son travail.

	Elle soupira et se reconnecta à son ordinateur, poursuivant le travail de données qu'elle effectuait depuis une heure de plus. De temps en temps, elle jetait un regard prudent par-dessus son épaule, se demandant quelle cochonnerie il avait pu prévoir. Pourtant, il en avait sûrement assez eu pour aujourd'hui ? Mon Dieu, il l'avait prise si fort qu'elle avait mal aux fesses !

	Peut-être que pour une fois il voulait simplement travailler. Bien sûr, s'il n'avait pas joué à de stupides jeux sexuels pendant la journée, ils n'auraient pas besoin de faire des heures supplémentaires.

	« Zoe », appela-t-il.

	Elle secoua la tête et soupira, puis se leva et se dirigea vers l'embrasure de la porte.

	« Enlève la robe et ferme la porte. »

	« Mais nous avons tellement de travail à faire, monsieur Stevens », protesta-t-elle.

	« Est-ce que tu me contredis ? » exigea-t-il.

	« Non, monsieur », dit-elle en baissant les yeux.

	Elle retira la robe et s'avança.

	« Rampe », ordonna-t-il.

	Elle déglutit, et sentit son visage s'empourprer, mais tomba à genoux et, ne portant rien d'autre que les bottes presque jusqu'aux genoux, rampa sur le sol et contourna le bureau jusqu'à l'endroit où il était assis.

	« Montre-moi tes poignets », ordonna-t-il.

	Elle tendit les mains et il les examina.

	« Content de voir que la corde n'a pas laissé de marques l'autre jour », dit-il.

	Elle rougit au souvenir.

	Il ouvrit le tiroir et en sortit davantage de cette corde, puis se leva.

	« Viens », ordonna-t-il.

	Il retourna lentement en arrière, et elle rougit vivement en retombant à quatre pattes et en rampant à côté de lui, contournant le bureau et revenant de l'autre côté, là où il l'avait attachée les bras au-dessus de la tête l'autre jour. Il tira ses cheveux et elle haleta de douleur, se relevant d'abord sur les genoux, puis sur les pieds.

	« Tends tes poignets devant toi, salope. »

	Elle obéit, et il enroula une demi-douzaine de couches autour de son poignet droit, puis de son poignet gauche, mais séparément.

	« Lève les bras au-dessus de toi et écarte-les. »

	Elle soupira et obéit et il gifla son derrière avec force.

	« Aïe ! »

	« Fais ce que je dis, quand je le dis, et ne me réponds pas, salope ! »

	Il attacha son poignet droit au crochet auquel le cache-pot avait été suspendu, et attacha son gauche vers la colonne décorative de ce côté. Elle ne fut pas surprise lorsqu'il lui fit aussi écarter les jambes autant qu'elle le pouvait sans que ses talons se soulèvent, puis les attacha séparément, elles aussi.

	Il glissa un gode dans sa chatte, puis un autre, au lieu d'un plug anal, dans son derrière. Il produisit alors un bâillon à boule rouge, et lui fit ouvrir grand la bouche pour qu'il puisse s'y glisser.

	Il appuya contre le palais de sa bouche et vers le bas contre sa langue, et elle gémit tandis qu'il remplissait sa bouche et empêchait ses mâchoires de se fermer.

	Un bandeau rembourré suivit, et elle se sentit intensément impuissante tandis qu'elle attendait ce qu'il allait faire ensuite.

	Pourtant, elle ne fut pas totalement surprise quand il ne fit rien, quand ses oreilles tendues entendirent le bruit des touches de la machine à écrire, et qu'elle comprit qu'il était retourné à son bureau.

	Elle resta ainsi pendant presque une heure, sentant l'air frais contre sa chair, saisie par un sentiment de chaleur sexuelle sombre et inconfortable. Elle ne voulait rien avoir à faire avec lui, ni avec quoi que ce soit de pervers qu'il avait en tête. Pourtant, malgré cela, être attachée ainsi, nue, exhibée, impuissante, faisait tourbillonner et bouillonner son esprit d'une excitante grisante.

	La frappe s'arrêta, puis elle sentit sa grande main masculine sur ses seins, les serrant, les pétrissant, les soulevant et les pressant l'un contre l'autre. Elle sentit son souffle chaud sur la nuque, puis ses lèvres et sa langue descendirent le long de sa gorge.

	Un instant plus tard, ses mains la quittèrent, et elle sentit sa langue contre son clitoris. Son clitoris était encore douloureux depuis cet après-midi, encore hypersensible, encore gonflé, et elle frissonna impuissante tandis que ses lèvres et sa langue talentueuses s'activaient avec expertise sur son bouton tremblant et portaient son corps à des niveaux inflammables de passion sexuelle sombre.

	Il se mit à pomper le gode dans sa chatte tandis qu'il la léchait, et elle gémit autour du bâillon, secouant la tête, cambrant le dos tandis que la fièvre s'emparait d'elle. Elle savait qu'elle était proche de l'orgasme, et se haïssait pour cela, mais le recherchait avec avidité et impuissance.

	Elle le sentit commencer à pomper le gode dans son derrière, aussi, et frissonna tandis que les deux godes allaient et venaient. Sa langue tournoyait et lapait son clitoris, et puis soudain, il retira le bandeau.

	Sa tête roula, sa vision trouble. Il fallut un moment pour qu'elle se remette au point, pour qu'elle regarde en bas et voie – la femme noire vêtue de cuir agenouillée entre ses jambes.

	« Putain », chuchota-t-il à son oreille.

	Il se tenait derrière elle, enfonçant le gode dans son derrière tandis que la fille noire manœuvrait l'autre et léchait son clitoris.

	Zoe était trop choquée, trop stupéfaite pour savoir comment réagir. Son esprit était dans un brouillard et les sensations continuaient à la submerger en vagues puissantes.

	Elle secoua violemment la tête, gémissant dans le bâillon. La femme noire leva les yeux et Zoe croisa son regard un instant avant de détourner brusquement le visage, mortifiée.

	« Tu es si mouillée », dit la femme avec un regard lubrique.

	C'était une jolie femme, d'une manière dure. Ses cheveux étaient longs, épais et raides, et elle avait de très gros seins refaits. Elle avait probablement une trentaine d'années, avec une attitude blasée et lasse du monde, et quelque chose dans l'esprit agité et paniqué de Zoe dit « Prostituée ».

	Elle était trop étourdie pour savoir quoi faire, et même si elle l'avait su, elle n'aurait rien pu faire. La femme continua à lécher et sucer son clitoris, continua à pomper le gode dans sa chatte. Elle tendit la main et pétrissait un sein de Zoe tandis que Stevens pressait l'autre et enfonçait le second gode dans son derrière.

	« Putain », chuchota-t-il. « Salope », ricana-t-il.

	Elle l'était, pensa-t-elle étourdiment. Elle était une putain de salope, exactement comme il lui faisait dire.

	Et puis l'orgasme la déchira et elle cria encore et encore, le dos cambré, la tête s'agitant tandis que les deux la forçaient à se tordre et se contorsionner dans un plaisir impuissant.

	Stevens enfonça le gode si profond qu'il disparut presque en elle, et elle cambra et se tordit, tremblant violemment tandis que l'orgasme montait à un sommet encore plus haut, puis lentement l'abandonnait, la laissant molle et épuisée.

	La femme se rassit sur ses talons.

	« Que veux-tu que je fasse maintenant ? » demanda-t-elle à Stevens.

	« Je veux que tu la domines. Elle aime l'humiliation et la soumission. Fais-la jouir encore, qu'elle le veuille ou non, et montre-lui quelle petite salope bon marché elle est, quelle petite salope affamée de baise elle est.

	Tu sais ce que je veux. »

	La femme hocha la tête comme s'il s'agissait du genre d'instructions qu'on lui donnait habituellement.

	La femme se leva, et Zoe baissa les yeux dans un embarras croissant. Maintenant que la chaleur sauvage de la passion s'était apaisée, elle prenait de plus en plus conscience de combien tout cela était pervers, de combien elle était nue, et de ce qu'elle avait fait et de ce qu'elle avait laissé faire devant cette étrangère, cette parfaite étrangère !

	Elle cria tandis que la femme lui relevait brusquement la tête par les cheveux.

	« Comment s'appelle-t-elle ? » demanda-t-elle à Stevens.

	« Tu n'as pas besoin de connaître son nom. Appelle-la salope. »

	« Très bien, Salope », dit la femme en se tournant vers elle et en fronçant les sourcils. « Mon nom est Maîtresse Ann. Tu m'appelleras Maîtresse ou Maîtresse Ann. Est-ce compris ? »

	Oh, elle est obligée de plaisanter, pensa Zoe sous le choc. Pourtant la voix de la femme, comme son visage, était dure, ses yeux plus durs encore, et Zoe déglutit avec crainte.

	« Est-ce que tu m'as putain comprise, espèce de stupide salope blanche ? » gronda Maîtresse Anne avec colère.

	Zoe cligna des yeux avec crainte et hocha brusquement la tête.

	La femme avait peut-être six ou sept ans de plus qu'elle, large d'épaules et de hanches, avec une taille étroite et de gros seins hauts qui ne bougeaient presque pas dans le bustier de cuir serré qu'elle portait. Elle avait une jupe de cuir et des bottes de cuir, ainsi qu'un haut de cuir qui ne couvrait que partiellement ses seins.

	Elle se baissa vers un sac et en sortit une longue et fine baguette de cuir de quelque sorte, puis la tendit vers Zoe en la saisissant de nouveau par les cheveux.

	« Sais-tu ce que c'est, Salope ? »

	Zoe secoua la tête impuissante.

	« C'est une cravache. C'est pour punir les vilaines petites filles blanches quand elles ne parviennent pas à obéir à leur maîtresse. »

	La baguette, la cravache, mesurait environ dix-huit pouces de long, noire et flexible. Elle avait un petit carré plat de cuir au bout, et Zoe la regarda avec de grands yeux effarés. Elle ne voulait pas être fessée, eh bien, non – . Elle ne le voulait pas ! Exactement… non pas du tout ! Donc elle ne voulait certainement pas être frappée avec cette chose !

	La femme noire la frotta contre son téton droit, puis se mit à la tapoter en petits mouvements brefs et rapides qui firent frémir et gémir Zoe tandis qu'elle piquait son téton et le faisait brûler.

	« Vas-tu faire ce que Maîtresse Anne te dit, Salope ? » exigea-t-elle.

	Zoe hocha la tête impuissante et la femme fit glisser la cravache entre ses jambes, la pressant contre sa fente, contre le gode encore en saillie hors d'elle, la frottant contre son clitoris mouillé et gonflé.

	Le visage de Zoe s'empourpra, son cœur battant, le sang bouillonnant. Elle tira impuissante contre les liens, ne voulant rien avoir à faire avec cette femme, avec aucune femme.

	« Je vais te faire crier, Salope, soit de plaisir, soit de douleur – ou peut-être des deux », dit la femme avec un sourire suffisant.

	Elle ricana d'une voix rauque, puis tomba à genoux devant elle et se remit à lui lécher le clitoris. Zoe renversa la tête étourdiment, croyant encore à peine ce qui se passait. Tout son haut du corps était empourpré de l'horrible embarras qu'elle ressentait à ce que la femme soit soudain témoin de sa nudité, de son comportement pervers et de salope. Et maintenant elle était forcée de subir encore l'attention lesbienne de la femme !

	Son esprit se tortillait et son corps tentait de faire de même. Elle aurait voulu crier après la femme, lui ordonner de ne pas la toucher, mais elle ne pouvait rien faire tandis que les mains de la femme caressaient ses cuisses, puis glissaient le long de son corps pour pétrir ses seins. La bouche de la femme s'activait sur sa chatte avec ce que, malgré le tourbillon et le bouillonnement de son esprit, elle reconnut comme bien plus de talent et d'habileté que Stevens n'en avait montré.

	En fait, même au plus profond de sa misère, de son anxiété et de son humiliation, Zoe ne pouvait ignorer l'incroyable dextérité avec laquelle la pute noire taquinait et caressait sa chair sensible. La femme fit doucement descendre le gode hors de sa chatte puis l'embrassa là, fort, ouvrant ses lèvres à l'intérieur des lèvres de Zoe, sa langue s'enfonçant si profond qu'elle haleta de choc et se tortilla en réponse.

	La bouche de la femme faisait honte à tous ceux qui avaient jamais touché Zoe à cet endroit, y compris Stevens, et elle sentit le bas de son corps commencer à palpiter et pulser d'une chaleur renouvelée tandis que Stevens s'approchait derrière elle et peignait ses cheveux de ses doigts. Il passa le bras autour d'elle et coupa ses seins, faisant rouler ses tétons entre ses doigts et ses pouces.

	« Salope », chuchota-t-il, embrassant sa gorge.

	Il mordit la nuque de son cou et aspira tandis que ses doigts s'enfonçaient dans ses seins.

	« Putain », chuchota-t-il de nouveau, mordillant son lobe d'oreille.

	Il passa de l'autre côté de sa gorge et la mordit là.

	« Salope », chuchota-t-il à son oreille. « Tu veux encore te faire enculer, n'est-ce pas ? N'est-ce pas, putain ? Tu adores une bonne bite dans ton petit cul serré. Vilaine petite garce. »

	Il suça et mâchonna sa chair, tirant ses cheveux en arrière et se penchant autour d'elle pour mordre l'avant de sa gorge et gronder.

	Zoe inspira brusquement tandis que la femme noire enfonçait deux longs doigts en elle. Cela la dégoûta, mais en même temps les sensations physiques étaient indéniables – et incroyables, car la femme savait vraiment ce qu'elle faisait !

	La femme retira sa langue de Zoe et remonta le long de son corps du regard.

	« Ouais, baise-lui le cul de salope », dit-elle. « Vas-y. Baise la petite garce dans son petit cul serré ! »

	Elle se leva devant Zoe, qui rougit violemment et détourna la tête. Elle pouvait sentir Stevens derrière elle, tirant sur le gode, le pompant, puis le faisant glisser pour le libérer.

	Puis la femme noire saisit sa tête dans ses deux mains, forçant son visage vers le haut et vers l'avant.

	« Regarde-moi dans les yeux, salope », ordonna la femme. « Regarde-moi dans les yeux. Je veux le voir sur ton visage quand il va t'enfoncer sa bite dans ton petit trou de salope ! »

	Une partie de Zoe se sentit outragée, mais la majeure partie d'elle se sentait simplement mortifiée. Elle savait que la femme disait ces choses, agissait ainsi, exprès, que c'était un jeu, qu'elle jouait ce que Stevens lui avait dit. Mais cela ne faisait qu'ajouter à son humiliation, parce que la femme croyait qu'elle aimait ce genre de traitement, et quel genre de femme aimerait qu'on lui parle comme ça, qu'on la traite comme ça !?

	Elle sentit Stevens contre son ouverture anale. Malgré le gode qui avait été en elle, il dut se frayer un chemin. Cela ne fit pas mal, mais cela fit malgré tout souffrir, et même la douleur était un sentiment sombre et sensuel tandis que sa grosse bite s'enfonçait lentement dans son conduit postérieur.

	La femme noire pressa son sein tandis qu'elle la fixait dans les yeux, et quand Stevens s'élança en avant Zoe cria, se cambrant dans ses liens, et la femme la regarda avec un air lubrique.

	« Ouais ! Ouais, tu en as une dans le cul, n'est-ce pas, salope blanche ? » dit-elle d'une voix méprisante.

	Stevens se retira et s'élança en avant et de nouveau Zoe cria dans le bâillon, son corps tressaillant sous la poussée brutale.

	La femme pinça ses deux tétons fort et Zoe cria une troisième fois, tandis que Stevens enfonçait sa bite jusqu'à la garde dans son cul.

	Elle haleta et cria tandis que ses hanches broyaient contre ses fesses, la poussant en avant contre les cordes qui retenaient ses chevilles.

	« Oooo, et c'est une grosse en plus », dit la femme noire avec un regard lubrique. « Tu as toute la bûche dans ton trou du cul. »

	Elle pressa ses deux seins puis mordit le côté de son épaule.

	« Tu adores ça », dit-elle avec un ricanement.

	Elle glissa le long du corps de Zoe et se remit à lui lécher le sexe, ses doigts glissant en elle tandis que Stevens broyait son bassin contre ses fesses et faisait tourner lentement sa bite dans son ventre.

	Lentement, la chaleur monta, la fièvre s'emparant de nouveau d'elle. On ne peut être humiliée devant une autre personne que pendant un certain temps avant que cela ne commence à s'estomper et ne disparaisse presque complètement. Et c'était le cas ici aussi. Et tandis que l'humiliation brûlante s'estompait, la chaleur de sa passion devenait plus ardente et son côté sombre et tordu se mit à luire d'une excitation sauvage, brute, animale qui semblait empirer à chaque coup de langue de la femme et à chaque poussée de la bite dure de Stevens dans son cul.

	Oh Dieu, Oh Dieu, Oh Dieu, pensa-t-elle étourdiment. Ohdieuohdieuohdieuohdieu !

	Puis la femme noire fut de nouveau devant son visage, la regardant avec un air lubrique, et Zoe sentit son visage s'échauffer de nouveau.

	« Regarde cette sale petite putain blanche », dit la femme noire comme émerveillée. « Regarde comme elle devient chaude pendant qu'un type l’encule ! »

	Zoe rougit vivement.

	La femme ricana et passa le bras derrière elle, défaisant la sangle qui retenait le bâillon en place.

	Elle le retira doucement et puis, au choc de Zoe – et à son malaise, l'embrassa fort et passionnément, sa langue s'enfonçant dans la bouche de Zoe tandis que ses mains pétrissaient ses seins.

	Puis elle baissa son propre haut et frotta ses propres seins contre ceux de Zoe, la chair douce s'amoncelant ensemble tandis que sa langue envahissait la bouche de Zoe et que les doigts de la femme tiraient ses cheveux.

	Elle retira sa bouche, et Zoe ne put que haleter et grogner au rythme des poussées dures de Stevens dans son derrière.

	« Tu aimes, salope blanche ? Tu aimes te faire enculer ? Sale petite salope », dit la femme noire avec un ricanement.

	Elle avait la main entre les jambes de Zoe et frottait son clitoris tandis qu'elle parlait, et Zoe sentit des vagues sauvages d'excitation vicieuse et malsaine la traverser.

	« Putain de salope », cracha la femme.

	Elle enroula ses doigts dans les cheveux de Zoe, lui tirant la tête en arrière.

	« Dis-moi que tu adores ça, salope ! Dis-moi que tu adores ça ! »

	Zoe ne fit que haleter et haleter et haleter encore et la femme referma ses mains autour de sa gorge, serrant. Zoe gargouilla, ses yeux commençant à saillir.

	« Dis-moi que tu adores ça, putain blanche ! »

	Elle relâcha ses doigts et Zoe toussa et avala de l'air.

	« J-J'adore ça ! » croassa-t-elle.

	« Encore, salope ! »

	« J-J'adore ça ! » cria-t-elle impuissante.

	« Parce que tu es une putain de salope, n'est-ce pas !? »

	« Oui ! Oui ! Je suis une putain de salope ! » croassa-t-elle.

	« Dis à Maîtresse Anne que tu adores te la faire mettre dans le cul, salope », exigea la femme.

	« J-J'adore me la faire mettre dans le cul, Maîtresse Ann ! » cria-t-elle faiblement, son corps tressaillant au rythme des poussées de Stevens.

	Elle sentit une flambée de chaleur sauvage et intense tandis qu'elle prononçait les mots honteux.

	« Encore, putain. Dis-moi que tu adores prendre une grosse bite dans ton petit trou du cul serré ! »

	De nouveau elle sentit un éclair de chaleur intense – combiné à un embarras qui la faisait se tortiller.

	« J-J'adore prendre une grosse bite dans mon… dans mon cul… mon trou du cul, Maîtresse ! » cria-t-elle, son corps tremblant maintenant tandis que Stevens poussait plus fort.

	« Sale putain de salope blanche », ricana la femme, frottant son clitoris fort et vite.

	Elle s'élança en avant sur les cheveux de Zoe et écrasa ses lèvres contre les siennes de nouveau, broyant ses seins contre ceux de Zoe tandis que ses doigts frottaient son clitoris. Deux doigts s'enfoncèrent dans sa chatte brûlante, pompant en va-et-vient, puis se retirèrent tandis qu'elle libérait ses lèvres.

	« Suce ta propre crème de chatte, salope », gronda la femme, les enfonçant dans la bouche ouverte de Zoe.

	Zoe sentit une autre flambée de chaleur si puissante, si intense qu'elle faillit jouir. Elle ferma les lèvres et suça, submergée par l'embarras, mais envahie par la chaleur et un flot sauvage d'excitation.

	La femme fit glisser ses doigts dans et hors de ses lèvres suçantes, puis les retira. Mais un instant plus tard ils glissèrent de nouveau dans sa bouche. La femme se pencha plus près, avec un regard lubrique. « Maintenant suce ma crème de chatte, fille blanche », roucoula-t-elle.

	Zoe avait déjà la langue qui léchait, les lèvres qui suçaient. Son esprit se figea un long moment, mais alors quelque chose sembla se briser et elle suça impuissante, gémissant et haletant tandis que Stevens l'empalait encore et encore.

	La femme noire glissa le long de son corps et se mit à sucer son clitoris, et Zoe jouit, criant de plaisir impuissant, se tordant et ruant et se dandinant sauvagement tandis que son esprit était brûlé par l'onde de choc de la surcharge sensorielle qui la traversait.

	 


Chapitre dix

	Les deux la détachèrent des poignets et des chevilles, mais si Zoe croyait qu'elles en avaient fini, elle se trompait.

	Elles permirent à la jeune femme haletante et essoufflée de s'affaisser sur les genoux jusqu'au sol, mais c'était uniquement parce qu'elles la voulaient à genoux.

	Elle sentit Stevens derrière elle, mais ignora ce qu'il faisait avec ses cheveux et son cou jusqu'à ce que quelque chose glisse autour de sa gorge. Le temps qu'elle porte les mains à son cou, il avait déjà attaché un épais collier de cuir derrière sa nuque. Il était lisse, et dur à l'extérieur, avec un grand anneau pendant au centre.

	Puis chacune d'elles prit une de ses mains et les leva et les écarta, et chacune attacha une entrave de cuir autour de ses poignets, également en cuir, avec un anneau d'un côté et une sorte de pince de l'autre.

	Stevens recula cependant, en fait, s'assit sur le canapé tandis qu'Ann, si c'était bien son nom, sortait ce qu'elle crut d'abord être une lanière de cuir pour la battre, mais qui se révéla être – une laisse. Elle l'accrocha à l'anneau de son collier, et tira.

	« Au pied », ordonna-t-elle.

	Tirer sur la laisse fit brusquement avancer Zoe et elle lança les mains en avant pour ne pas tomber sur le visage.

	« À terre », gronda Ann. « À terre sur ton visage, salope. Non ! Garde ton cul haut et écarte largement les jambes. »

	Elle avait maintenant la cravache en main, et elle en cingla le bas du dos de Zoe. Zoe poussa un petit cri et écarta brusquement les genoux.

	« Tire tes genoux plus en avant, salope », ordonna la femme noire.

	Zoe obéit de nouveau, se mettant à rougir de nouveau, car allongée sur la poitrine, les genoux écartés et maintenant tirés en avant, son arrière-train et sa chatte étaient obscènement exposés à la fois à la femme noire et à Stevens, assis sur le canapé.

	Elle inspira brusquement en sentant le godemiché être poussé de nouveau dans son anus, se tordant et s'enfonçant.

	Elle grogna de douleur, mais la sodomie dure et profonde de Stevens avait engourdi ses muscles, et ils ne s'étaient pas encore remis. Un instant plus tard, l'autre godemiché fut enfoncé dans sa chatte. Aucun des deux ne rentrait entièrement, et donc son anus et les lèvres de sa chatte restaient tendus autour d'eux.

	Elle se mordit la lèvre en sentant la cravache, son extrémité plate, frotter contre son clitoris encore horriblement hypersensibilisé, et força ses hanches à rester immobiles malgré un cœur soudainement emballé. « Maintenant nous voyons la salope dans toute sa gloire », ricana Maîtresse Ann derrière elle. « Ton meilleur profil, salope. »

	Une lumière flasha contre le mur devant elle, et Zoe sut que Stevens avait pris une photo – puis une autre – puis une autre.

	Elle rougit de honte, et pourtant le jeu sexuel pervers et déviant ne la lassait pas.

	Au contraire, il l'attirait plus profondément, éveillant un côté sexuel masochiste et soumis d'elle-même qu'elle n'avait jamais vraiment su posséder. Elle venait tout juste de jouir puissamment, si puissamment que son ventre en était encore douloureux, et pourtant ce jeu obscène et humiliant l'excitait de nouveau, sa chatte se serrant sur le godemiché que la prostituée avait enfoncé en elle, spasmodique de faim et de passion.

	« Très bien, salope. À quatre pattes », ordonna la femme en tirant durement sur la laisse.

	Zoe se redressa sur les mains et les genoux, tentant de garder sa respiration sous contrôle tandis que ses mamelons picotaient et que ses seins palpitaient.

	« Tu ramperas à mes pieds comme une bonne chienne », dit la femme. « Garde ton petit cul blanc bien haut. »

	Elle se mit à marcher lentement, tenant la laisse serrée, et Zoe n'eut d'autre choix que de ramper à côté d'elle tandis que Stevens regardait et prenait des photos. Non ! Il prenait des vidéos !

	Elle haleta en sentant la cravache s'abattre sur son arrière-train avec un claquement cuisant.

	« Fais attention, salope ! »

	Elle lutta pour garder sa position tandis que la femme la promenait lentement dans la pièce, mais il était difficile de ramper avec rapidité, ses genoux s'endolorissant rapidement sous les contusions inhabituelles.

	On la conduisit jusqu'à l'endroit où Stevens était assis, et on l'arrêta.

	« Aimes-tu ton maître, salope ? » demanda la femme.

	Zoe hésita, mais parce qu'elle savait que c'était requis, dit « Oui… maîtresse. »

	« Alors démontre ton amour pour lui, salope. »

	Zoe n'avait aucune idée de ce que la femme voulait, jusqu'à ce que celle-ci lève le pied et l'abatte sur la nuque de Zoe. Comme elle portait des talons aiguilles de cinq pouces, elle n'eut pas besoin de pousser fort pour forcer la tête de Zoe vers le bas, pour la guider jusqu'à ce que son visage soit près du pied de Stevens.

	« Nettoie les chaussures de ton Maître, esclave », ordonna la femme noire avec un grondement menaçant.

	Oh merde, pensa Zoe étourdie, outrée et pourtant bouillonnante d'excitation à cette idée. Elle était essoufflée, la poitrine serrée, en regardant le pied de Stevens, puis haleta de douleur lorsque la cravache cingla son arrière-train relevé.

	« Maintenant, salope ! »

	Elle gémit et sortit la langue, léchant le long du côté du pied de Stevens.

	« Continue de lécher, putain ! »

	Haletant contre une soudaine vague de chaleur sauvage, la langue de Zoe lécha de haut en bas le long du côté de la chaussure de cuir de Stevens, et lorsqu'il releva le dessus de son pied, elle n'hésita pas avant de glisser son visage plus bas et de lécher le dessous, la semelle de sa chaussure.

	« Sale petite bête de chienne », ricana la femme noire. « Continue de lécher, salope ! »

	Elle tendit la laisse à Stevens et s'éloigna. Zoe passa sa langue de haut en bas sur les côtés de la chaussure de Stevens, puis lécha l'autre, haletant en sentant les mains de la femme noire sur ses seins, la sentant maintenant agenouillée, derrière elle.

	Le godemiché sortit doucement de sa chatte, mais un autre fut poussé dedans, plus épais, tandis que les mains de la femme saisissaient ses hanches. Stevens leva de nouveau son appareil photo, et Zoe gémit tandis que le nouveau godemiché se frayait un chemin profond à travers la chair frémissante de sa chatte.

	« Hunnggh ! » haleta-t-elle tandis que le godemiché s'enfonçait profondément dans son ventre.

	Elle releva brusquement la tête et la tourna, juste assez longtemps pour voir la femme noire agenouillée derrière elle, apparemment nue maintenant, portant un harnais-godemiché. Puis ses cheveux furent tirés en avant et son visage repoussé vers le bas contre la chaussure de Stevens tandis que la femme commençait à aller et venir.

	« C'est ça, chienne blanche. Je te baise », dit la femme avec un ricanement. « Une femme noire baise ta chatte blanche et serrée ! »

	Des doigts saisirent les cheveux de Zoe et tirèrent sa tête en haut et en arrière, la forçant à se redresser sur les mains et les genoux de nouveau.

	« Tu aimes ça, salope !? Tu aimes !? » demanda la femme.

	« Oui ! Oui, maîtresse ! » cria-t-elle, tendant la main en arrière, tentant de libérer ses cheveux.

	Sa tête fut forcée de nouveau vers le bas, puis Stevens saisit ses poignets et les tira brusquement en avant, verrouillant les entraves ensemble. Il glissa jusqu'au bord du canapé et força ses poignets joints vers le bas, posant un pied sur le lien entre eux tandis qu'il saisissait ses cheveux et tirait son visage dans son entrejambe.

	« Suce ma bite, salope », gronda-t-il.

	Sa bite n'était pas dure, et un instant elle recula, sachant où elle avait été pour la dernière fois, mais elle sentait le savon parfumé, et elle comprit qu'il avait dû prendre le temps de la laver dans sa salle de bains attenante.

	Elle gémit et la prit dans sa bouche, suçant et léchant ses couilles tandis que la femme noire allait et venait en elle.

	La femme savait ce qu'elle faisait là aussi. Elle changeait de direction, changeait d'angle, changeait de rythme tandis qu'elle la chevauchait, et la chatte de Zoe commença à brûler ardemment autour du latex caressant de la bite.

	La bite de Stevens durcit dans sa bouche, et il tira fort sur ses cheveux, forçant ses lèvres jusqu'à la base de sa queue, emplissant sa gorge de sa dureté tandis que son corps tressaillait sous les poussées dures de la femme derrière elle.

	Mais il se retira, alors, s'asseyant au fond du canapé, et la tirant en haut et en avant par les cheveux. Zoe fut forcée de grimper sur le canapé au-dessus de lui, pour se mettre à califourchon sur lui. La bite de latex glissa hors de sa chatte tandis qu'elle s'installait sur Stevens, les mains liées derrière sa tête. Il positionna sa bite à l'entrée de sa chatte humide et elle s'affaissa, haletant de plaisir tandis qu'il poussait profondément dans son ventre.

	« Quelle grosse bite dure il a », susurra la femme noire. « Je parie que tu adores avoir une grosse bite dure au fond de ta chatte. N'est-ce pas, salope ? N'est-ce pas !? »

	Elle tira en arrière sur les cheveux de Zoe et Zoe cria de douleur.

	« Oui ! Oui, maîtresse ! » haleta-t-elle.

	« Dis-le, salope ! »

	« J'adore avoir une grosse bite dure au fond de ma chatte, maîtresse ! »

	« Sale putain ! »

	Elle relâcha ses cheveux et Zoe gémit et s'affaissa de nouveau sur la grosse bite de Stevens.

	« Alors chevauche cette bite, salope. Chevauche-la ! »

	La cravache cingla son arrière-train et elle poussa un petit cri de douleur, puis commença à monter et descendre lentement.

	La bite de Stevens était trop épaisse pour chevaucher plus vite, et pourtant elle gémissait et haletait chaque fois qu'elle s'affaissait.

	« Regarde cette sale petite chienne chevaucher cette bite ! » dit la femme noire comme si elle était émerveillée. « Quelle petite putain amoureuse de bite elle fait ! »

	La cravache cingla son dos et Zoe cria.

	« Plus vite, putain ! »

	Stevens attira sa poitrine vers lui et se mit à sucer et mordre ses mamelons, puis Zoe sentit le godemiché retiré de son anus. La femme noire se pencha et positionna son harnais-godemiché, puis l'enfonça lentement dans le cul de Zoe tandis qu'elle montait et descendait sur la bite de Stevens.

	« Ungggh ! Oh mon Dieu ! » cria Zoe.

	La femme enfonça son harnais-godemiché jusqu'au fond du cul de Zoe, broyant et poussant tandis qu'elle embrassait et suçait la nuque et l'épaule de Zoe. Stevens suçait et mordait ses mamelons et ses seins, ses doigts s'enfonçant dans ses fesses, la tirant de haut en bas. Et puis la femme noire força une main entre les jambes de Zoe et se mit à doigter son clitoris.

	La chaleur sexuelle tourbillonnait dans l'esprit de Zoe comme une fièvre folle, et elle se trémoussait, grognait, chevauchait, gémissait et criait encore et encore tandis que les deux l'utilisaient. Un orgasme la traversa, puis un autre, et elle chevauchait toujours, la femme noire enfonçait toujours le godemiché dans son cul.

	Les orgasmes multiples qu'elle avait connus auparavant la martelaient, déchirant son esprit et son corps encore et encore jusqu'à ce qu'elle soit vidée et épuisée, allongée sur le canapé, la poitrine haletante, la mâchoire tombante et gémissante.

	Elle ne pouvait même pas penser, alors, à résister à quoi que ce soit qu'elles voulaient. La femme noire s'installa à califourchon sur sa poitrine, saisit ses poignets liés pour les maintenir vers le bas, puis glissa sa chatte sur sa bouche.

	« Lèche-moi, salope », gronda-t-elle.

	Zoe n'avait aucun intérêt pour les femmes, mais elle lécha, puis lécha plus fort tandis que ses mamelons étaient pincés et tordus. La prostituée noire montait et descendait sur son visage, broyant et frottant ses lèvres roses et charnues de chatte contre sa chair pâle, haletant et la maudissant puis jouissant violemment, ses sucs jaillissant sur le visage de Zoe.

	Elle lécha tout, puis lécha son chemin le long du corps de Zoe pour sucer et lécher son clitoris avant de remonter sur elle. Sein contre sein, elle frotta sa chatte contre celle de Zoe, leurs lèvres écrasées l'une contre l'autre, ses doigts dans les cheveux de Zoe, et força un nouvel orgasme sur la jeune femme étourdie, épuisée et gémissante.

	La femme s'habilla, comme payé, puis partit. Stevens s'approcha du canapé et laissa tomber des clés de voiture sur sa poitrine.

	« Il est temps que tu aies une voiture de fonction, Zoe », dit-il. « Étant donné la petite employée formidable que tu es en train de devenir. »

	Zoe était trop étourdie pour même prendre la peine de vérifier la voiture. Elle rentra chez elle de la manière habituelle, marchant jusqu'à l'arrêt de bus, attendant le bus, et le prenant à travers la ville. Elle ne pensa guère à grand-chose pendant le trajet, son esprit rempli de vagues de souvenirs qui incluaient des émotions sauvages et la chaleur brûlante qui l'avait remplie tandis que Stevens faisait d'elle sa putain, sa chienne, un animal sexuel avec lequel jouer.
Elle était dans une sorte de stupeur, manquant son arrêt et devant marcher huit pâtés de maisons en arrière. Le bas de son corps était douloureux, pas tant à cause de Stevens que des poussées dures du harnais-godemiché de la femme noire dans sa chatte puis dans son cul.

	Toutes les deux minutes, elle décidait qu'elle ne retournerait – jamais – travailler, quoi que cela signifie. Et puis tout aussi rapidement elle inversait sa décision. Elle se disait que c'était pour Jimmy, qu'elle pouvait tout endurer pour lui. Mais son esprit se dérobait à l'idée d'affronter l'étrange et sombre fixation qu'elle développait pour la façon dont Stevens l'humiliait et l'abusait.

	Avoir des rapports sexuels avec une femme était dégoûtant, révoltant. Que ce soit une prostituée noire rendait cela – pire et pourtant meilleur. C'était si scandaleux que cela attisait ce côté sombre, laid et vil d'elle-même qui semblait gagner en force dans son esprit, grandissant et s'étirant pour occuper un nouvel espace. Engager une pute noire pour coucher avec elle ! Elle pouvait encore à peine croire que Stevens avait eu l'aplomb !

	Quel sale bâtard il faisait ! Quel infâme, horrible, misérable et méchant fils de pute !

	Et pourtant, les deux dernières semaines avaient été le plus incroyable manège de sensations sexuelles de sa vie. Elle avait beau essayer, elle ne pouvait le nier, ne pouvait ignorer la chaleur sensuelle sauvage qui l'avait enveloppée pendant des heures d'affilée. Elle se sentait si vivante, si chargée d'énergie et de feu sexuel à cause des choses qu'il lui avait faites !

	Rob regardait Survivor à la télévision et ne lui prêta guère attention. Elle se doucha immédiatement, se frottant très fort, malgré sa fatigue.

	Et puis, pour couronner le tout, ce soir-là, il voulut avoir des rapports sexuels. Elle sentit qu'elle ne pouvait pas le refuser, car cela faisait si longtemps. Pourtant la comparaison était stupéfiante. Il était si – doux dans ses actions, tendre, peut-être, mais manquant aussi de l'énergie, de l'excitation et du feu qu'elle ressentait avec Stevens. Il lécha sa chatte, mais pas très longtemps, et il n'était pas près d'être aussi bon que Stevens, elle le savait maintenant, sans parler d'Ann, si c'était son vrai nom. Il s'enfonça en elle avec son style habituel, lent et broyant, qu'elle avait autrefois aimé, mais qu'elle trouvait maintenant presque ennuyeux.

	Elle feignit un orgasme léger pour lui afin qu'il finisse et qu'elle puisse dormir un peu, réalisant qu'elle n'avait toujours pris aucune décision sur ce qu'elle devait faire à propos de Stevens et de son emploi.

	Tandis qu'elle attendait à l'arrêt de bus, elle se souvint des clés et les sortit de son sac.

	Les clés étaient attachées à un laissez-passer de stationnement électronique pour le garage souterrain, quelque chose généralement réservé aux employés de niveau supérieur et de plus longue date. Il était également coûteux de se garer dans le garage souterrain, mais Stevens n'avait rien dit d'un quelconque frais. Il avait parlé d'une voiture de fonction.

	Était-ce son pot-de-vin pour l'avoir laissé la soumettre à des abus sexuels aussi humiliants ? Elle fronça les sourcils avec ressentiment. Mon Dieu, quel porc il faisait !

	Mais elle fit un détour en arrivant au travail et descendit dans le garage. Elle trouva le bon niveau et la bonne place de stationnement pour le laissez-passer, et fixa une toute nouvelle Lexus LS noire et brillante.

	« Oh mon Dieu ! » dit-elle en la fixant.

	Elle déglutit et appuya sur le bouton de sa clé. La voiture clignota et elle ouvrit la portière avant du conducteur et s'installa, hésitant, à l'intérieur.

	Les sièges de cuir noir étaient plus épais, plus doux et plus confortables que tout ce qu'elle avait jamais ressenti dans une voiture. Elle ferma la portière, et fut entourée de cette odeur de voiture neuve tandis qu'elle glissait la clé dans la colonne de direction. Le moteur démarra avec un ronronnement puissant, et la stéréo s'alluma.

	« Oh mon Dieu ! » dit-elle de nouveau.

	Zoe n'avait jamais possédé de voiture neuve, encore moins une Lexus. Celle-ci avait trop de caractéristiques pour qu'elle puisse même commencer à les comprendre, y compris une caméra à l'arrière pour reculer, et une stéréo comme rien de ce qu'elle avait jamais entendu dans une voiture. Elle ne pouvait, ne pouvait tout simplement pas monter sans l'essayer. Elle mit la voiture en prise et sortit de la place de stationnement, soupirant de la douceur et du silence.

	Elle fit le tour du pâté de maisons – plusieurs fois, s'émerveillant à l'idée que la voiture était maintenant la sienne, enfin, du moins la sienne à conduire. Elle se demanda comment elle pourrait bien expliquer cela à Rob.

	Puis elle décida que, comme tout le reste de son emploi, ce que Rob ne savait pas ne pouvait pas lui faire de mal.

	Elle pouvait obtenir une place de stationnement dans l'immeuble sans qu'il le sache, et il n'avait aucun moyen de savoir quand elle franchissait la porte si elle allait attendre un bus ou se rendre au garage pour monter dans cette belle voiture.

	Elle arriva au travail avec une heure de retard, mais estima que Stevens le lui devait. Il pourrait ne pas être d'accord bien sûr, mais au pire, il l'utiliserait probablement comme prétexte pour lui donner une fessée, et il n'avait pas besoin de vrai prétexte pour cela.

	« Vous êtes en retard. »

	Elle regarda à travers la porte intérieure en fermant l'extérieure, puis s'y dirigea.

	« Je suis désolée, monsieur Stevens », dit-elle d'une voix prudente.

	« Entrez ici, fermez la porte. »

	Elle inspira brusquement, sentant sa poitrine se serrer tandis qu'elle obéissait.

	« Regardez ce que j'ai trouvé sur internet », dit-il, sa voix suffisant à la rendre encore plus prudente.

	Elle dut venir contourner l'arrière de son bureau pour voir ce qu'il regardait. C'était une sorte de site web pornographique pour amateurs, et elle sentit son souffle se coincer dans sa gorge en voyant une photo dont elle savait qu'elle était d'elle. C'était elle à genoux, l'arrière-train relevé. C'était pris de derrière, la montrant dans toute sa « gloire ». Il y en avait une douzaine d'autres de ce genre, montrant son corps, parfois avec des godemichés qui dépassaient, mais aucune avec son visage inclus.

	L'idée que ces photos soient publiques, sur internet, la paniqua presque, au début.

	« Ne vous inquiétez pas », dit-il paresseusement. « Il n'y a rien là qui montre votre visage. »

	Elle le regardait toujours avec anxiété.

	Il ferma le site web, et ouvrit à la place sa visionneuse d'images. Maintenant les photos montraient son visage, et elle rougit ardemment en se voyant. Pourtant, une partie d'elle ressentit un sentiment lumineux de fierté sexuelle arrogante. Elle était vraiment chaude, sexy, incroyablement magnifique. Celles d'elle et de « Maîtresse Ann » ensemble sur le canapé firent rougir son visage le plus fort et la firent se tortiller le plus d'inconfort.

	Stevens ouvrit son pantalon et sortit sa bite tandis qu'il feuilletait les photos, puis repoussa son fauteuil et la regarda. « Ces photos me font bander », dit-il. « Fais quelque chose à ce sujet, salope. »

	Elle tomba à genoux et se mit à le sucer, faisant monter et descendre ses lèvres le long de sa longue et épaisse hampe, le prenant profondément dans sa gorge jusqu'à ce qu'il jouisse sur son visage.

	Puis elle retourna à son bureau et se remit au travail.

	 


Chapitre onze

	Le seul problème avec la Lexus, qu'elle adorait conduire, était qu'elle la déposait au travail quarante minutes plus tôt que l'autobus – et la ramenait chez elle tout aussi vite. Elle ne savait trop comment justifier ce temps auprès de Rob, alors, au début, elle demanda à Stevens si elle pouvait commencer une demi-heure plus tôt que d'habitude, et partir une demi-heure plus tôt.

	« Vous pouvez arriver aussi tôt que vous voulez », dit-il, « mais je veux que vous soyez là jusqu'à cinq heures. »

	« Je ne vais pas travailler une demi-heure de plus par jour gratuitement », dit-elle.

	Sa lèvre se retroussa en un sourire narquois qui lui donna envie de reculer d'un pas.

	« Bien sûr que non », dit-il. « Personne ne fait rien gratuitement dans ce monde, surtout pas une putain. »

	Elle rougit, bien qu'elle crût qu'à présent elle s'habituerait à son usage désinvolte de ce genre de termes.

	« Ne t'inquiète pas, salope, je paie très bien, souviens-toi. Maintenant retourne au travail. »

	Elle regrettait maintenant de l'avoir demandé, mais ne voyait aucun moyen facile de revenir sur sa requête. Le lendemain matin, elle quitta la maison à l'heure et arriva tôt au travail, puis se mit à travailler. La journée fut chargée, et le seul contact qu'elle eut avec Stevens fut un peu de pelotage de ses seins et de ses fesses au passage, et une fellation avant le déjeuner.

	Vers la fin de la journée, il apporta une boîte et la posa sur son bureau.

	« Verrouillez la porte et enfilez ceci », ordonna-t-il avant de retourner dans son bureau.

	Zoe regarda la boîte avec méfiance, le regarda retourner dans son bureau, puis se leva et verrouilla la porte.

	Elle retourna à son bureau et ouvrit la boîte et y trouva non pas les accessoires de bondage en cuir pervers qu'elle avait soupçonnés, mais un très joli blazer gris foncé, un chemisier en soie boutonné, une belle écharpe en soie rouge sang, et une jupe assortie au blazer – mais qui ne mesurait pas plus de quatorze pouces de long. Il y avait aussi un soutien-gorge en dentelle blanche et un string assorti.

	Elle haussa les épaules et enfila la tenue. Il y avait désormais un miroir à l'intérieur de la porte extérieure et elle s'y examina avec une certaine approbation. La jupe était bien plus courte que tout ce qu'elle avait jamais porté en public, car elle n'avait jamais porté de minijupes auparavant, mais la tenue était très jolie, et elle était très jolie dedans. La jupe courte mettait vraiment en valeur ses longues jambes, aussi.

	Elle prit une profonde inspiration et entra dans le bureau intérieur, où Stevens attendait, assis sur l'un des grands fauteuils devant son bureau, qu'il avait tourné vers la porte.

	Il la regarda de haut en bas avec approbation, et Zoe ressentit un mélange d'indignation et un sentiment d'excitation impuissant et frémissant devant la luxure évidente dans ses yeux.

	« Attachez vos cheveux », ordonna-t-il.

	Elle cligna des yeux de surprise, car il ne voulait jamais qu'elle attache ses cheveux. Mais elle obéit.

	« Mettez ceci. »

	C'étaient une paire de lunettes épaisses, c'est-à-dire à monture épaisse. Les verres eux-mêmes étaient en verre simple.

	Elle commença à comprendre quelle image il créait, et soupira.

	Puis il leva la main, et dedans se trouvait une télécommande pour sa chaîne stéréo. La stéréo s'alluma avec une musique au rythme sourd et il lui sourit.

	« C'est l'heure d'une danse lascive. »

	Elle ouvrit les yeux de surprise, puis se lécha les lèvres de consternation. C'était facile de s'allonger et de se soumettre, de le laisser la baiser. Ce n'était pas comme si elle avait le choix de toute façon. Mais faire quelque chose, se produire pour lui, était pire, et cela la mettait plus en colère que le sexe qui n'était parfois guère mieux qu'un viol.

	« Bouge tes hanches, salope. Ne me dis pas que tu n'as jamais fait une danse lascive à ton mari. »

	Elle en avait fait, en fait, et avait fait le numéro de strip-tease pour lui, bien sûr, et pour elle-même, à l'occasion, devant son miroir, se sentant sexy.

	Mais danser pour Stevens était différent !

	« J'ai encore la cravache de Maîtresse Ann si tu me déplais, salope », dit-il en plissant les yeux.

	Elle se mordit la lèvre inférieure avec anxiété, puis, rougissant, se mit à rouler des hanches en rythme avec la musique. Elle prit une profonde inspiration, et se mit à danser, se sentant – stupide – d'une certaine manière – embarrassée – en colère contre lui, et pourtant avec un sentiment de chaleur qui montait lentement.

	Elle roula la tête et dansa devant lui, balançant les hanches, tournant et ondulant, avançant, puis reculant. Elle balança les bras en arrière et laissa le blazer glisser sur ses épaules, descendre et tomber. Puis, bougeant, tournant, elle défit l'écharpe et la lança au loin. Les boutons du chemisier se défirent, un par un, et puis celui-ci disparut.

	Elle commençait à se sentir moins stupide maintenant, et son excitation commença à monter tandis qu'elle laissait la jupe tomber au sol.

	« Gardez les lunettes ! » ordonna-t-il, quand elle commença à les retirer.

	Elle défit ses cheveux et les secoua, le cœur battant plus vite maintenant tandis qu'elle tournait et bougeait. Elle grimpa sur son fauteuil, sur ses genoux, se frottant contre lui, roulant la tête et cambrant le dos. Elle défit le soutien-gorge et le laissa glisser, et Stevens se mit à sucer avidement ses seins, ses doigts s'enfonçant cruellement dans la chair tendre tandis qu'elle se frottait et s'ondulait contre lui.

	Elle pouvait sentir son érection sous elle tandis qu'elle se frottait contre lui, et glissa à bas, retirant ses seins de sa bouche aspirante. Elle fit une autre pirouette, une autre danse, un pas de côté dansant et sautillant, puis fit glisser son string et le retira.

	Nue maintenant, elle grimpa sur ses genoux, se frottant et s'ondulant contre sa bite dure tandis que ses mains parcouraient son corps et que la musique martelait son oreille.

	« Chevauche-moi, salope ! » haleta-t-il. « Chevauche-moi maintenant ! »

	Elle défit sa braguette et sortit sa bite, la frottant d'avant en arrière contre son abdomen tandis qu'elle écrasait ses seins contre son visage. Elle se releva, la centra sur sa chatte, qui était, à sa consternation, extrêmement mouillée et prête, et s'abaissa lentement, haletant et gémissant doucement tout du long.

	Ses doigts s'enfoncèrent dans ses fesses tandis qu'il mordait son téton assez fort pour la faire crier de douleur. Elle se releva et s'abaissa, plus fort et plus vite à mesure que sa propre chaleur montait. Elle avait mal au plus profond d'elle-même, mais c'était une douleur merveilleuse, et elle se sentait sale, mais d'une manière chaude et sensuelle qui chargeait son corps d'électricité sexuelle.

	Elle le chevaucha, haletant et gémissant, montant et descendant sur sa bite rigide jusqu'à ce qu'il tende la main et frotte furieusement son pouce sur son clitoris, la faisant jouir, la faisant crier tandis qu'elle cambrait et se tordait et le chevauchait avec une chaleur et une passion frénétiques.

	Elle resta allongée sur lui, haletante, son sperme la remplissant, et ressentit un flot maintenant familier de honte et de colère.

	Il soupira, puis saisit ses fesses et se pencha en avant, la faisant glisser de lui et l'allongeant, non sans douceur, sur le sol.

	« Bien, salope. Retourne-toi et présente-toi. »

	Elle cligna des yeux vers lui avec incertitude, la poitrine encore haletante, ses entrailles encore bouillonnantes du sperme qui avait fouetté son corps.

	Il fronça les sourcils et fit tourner son doigt, et elle lui tourna le dos, puis quand il poussa son pied contre son dos elle fut projetée en avant, courbée. Elle comprit et releva les fesses, pressant son visage et sa poitrine contre le sol.

	« Écarte ces jambes de salope plus grand », dit-il avec bonhomie.

	Elle obéit, et elle sentit ses doigts contre son sexe, puis le sentit lui enfoncer quelque chose. Ce n'était pas épais, et ce n'était pas rond. Elle n'était pas sûre de ce que c'était, en fait. Cela ressemblait à du papier de quelque sorte.

	« Maintenant sors. » Il mit son pied contre ses fesses et poussa assez fort pour l'envoyer s'étaler sur le ventre.

	« Rampe dehors comme l'animal de salope misérable que tu es », dit-il d'une voix méprisante.

	Rougissant, elle se mit à quatre pattes et rampa nue jusqu'à la porte. Elle dut tendre le bras pour ouvrir la porte, puis rampa à travers et la referma derrière elle.

	Elle se releva, lançant un regard noir à la porte fermée, et traversa jusqu'à son bureau, où se trouvaient ses vêtements. Là, elle s'accroupit bas et glissa ses doigts dans sa chatte, saisissant un petit carré plié de papier épais et le retirant.

	Elle l'ouvrit et trouva cinq billets de cent dollars dans sa main.

	Elle le fixa des yeux, la mâchoire ouverte. Elle ressentit de la colère, du ressentiment, mais au-dessus de cela il y avait la cupidité et l'excitation. Elle n'avait jamais réellement eu un billet de cent dollars auparavant, et en avoir cinq dans la main était tout une sensation.

	Elle s'habilla rapidement, cependant, puis partit, l'esprit encore bourdonnant de pensées confuses. Une partie d'elle était remplie de dégoût de soi. Qu'était-elle, une prostituée à qui on payait pour le baiser ? Et pourtant, son côté pratique lui disait qu'elle le baisait de toute façon. N'était-il pas préférable d'obtenir de l'argent comptant pour cela ? Et l'argent comptant était-il vraiment plus évident, comparé à la « voiture de fonction » et aux augmentations qu'il lui avait déjà données ?

	Tu t'es déjà prostituée, se dit-elle sombrement. Ceci n'est que plus évident.

	Il était absent pour des réunions sur la côte ouest pendant une semaine, mais il y avait un courriel de lui, lui donnant une nouvelle mission. Elle devait assister à un club d'exercice de midi dans une salle de sport réservée aux femmes à proximité chaque jour. Il l'y avait inscrite. C'était un cours de danse à la barre verticale.

	Elle serait autorisée à prolonger son heure de déjeuner, ce qui signifiait, pensa-t-elle avec une certaine approbation, qu'elle prendrait le cours sur son temps à lui, pas sur le sien.

	Elle haussa les épaules. La danse à la barre verticale était l'une de ces choses qu'elle avait souvent envisagé de faire, qui semblait cool et sexy, mais pour laquelle elle n'avait jamais vraiment eu le temps ni l'argent. Donc, malgré les raisons évidentes derrière la demande, elle n'était pas du tout mécontente. Cela la sortait du bureau plus longtemps, et la éloignait de lui, même si cela signifiait qu'elle devrait « se produire » pour lui.

	Encore une fois, elle se dit qu'elle « se produisait » pour lui depuis un certain temps. Mais se produire sur une barre verticale signifiait qu'il ne la toucherait pas pendant qu'elle le faisait.

	Cela semblait parfait à Zoe.

	Le courriel incluait une brochure de la salle de sport et donc elle apporta une tenue d'exercice le lendemain, un justaucorps avec des collants, ce qui était ce qu'ils recommandaient.

	Le cours était en fait assez amusant. Il y avait beaucoup de rires et de sous-entendus, et beaucoup de plaisanteries sur le fait d'en tirer de l'argent, et de nouvelles carrières. C'était aussi un exercice éprouvant, et elle retourna au travail fatiguée et endolorie à toutes sortes d'endroits, surtout les bras et les jambes.

	Ce fut une semaine très relaxante. Non seulement il n'était pas là pour exiger des choses de son corps, mais sans lui, elle avait beaucoup moins de travail à faire.

	Elle n'échappa pas complètement à l'humiliation, cependant.

	Au milieu de la semaine, on frappa à la porte, et puis la femme noire qui se faisait appeler Maîtresse Ann entra.

	Zoe déglutit et sentit son cœur se mettre à battre fort tandis que la femme entrait et fermait la porte derrière elle.

	Elle verrouilla la porte très ostensiblement, puis s'approcha du bureau de Zoe.

	Elle ne parla pas, mais tendit la main et prit son téléphone, puis composa un numéro et lui tendit le combiné. Puis elle posa un ordinateur portable et l'alluma.

	Zoe la fixa avec méfiance, mais prit le combiné.

	« Zoe », dit la voix de Stevens. « Je ne voulais pas que tu te relâches ou que tu oublies ce que tu es pendant mon absence.

	« Tu es une putain. Dis-le à voix haute. »

	Zoe leva les yeux vers la femme noire, qui croisa les bras sur sa poitrine et lui sourit d'un air suffisant.

	« Je suis une putain », dit-elle en rougissant.

	« Plus fort, salope. »

	« Je suis une putain. »

	« Tu es une sale putain de salope. Dis-le à voix haute. »

	« Je suis une sale putain de salope », dit-elle, le visage brûlant tandis que la femme noire riait d'elle.

	« Maîtresse Ann va te mettre à l'épreuve pendant que je regarde. Peut-être que je vais même me branler et garder mon sperme pour toi », dit-il, puis il rit cruellement.

	La femme noire installait une webcam à côté de l'ordinateur portable, et l'image de Zoe apparut sur l'écran maintenant qu'il s'allumait.

	« Excellent », dit Stevens. « Montrons ses seins », dit-il.

	« Déshabille-toi, fille blanche », dit Maîtresse Ann.

	Zoe se leva et fit glisser sa robe et la retira, puis retira son soutien-gorge.

	« Presse tes seins », dit Stevens, sa voix venant maintenant du haut-parleur de l'ordinateur portable.

	Elle coupa ses seins dans ses mains, rougissant intensément, et les pressa vers le haut et ensemble tandis qu'elle fixait l'écran.

	« Très bien, Maîtresse Ann, fais-lui ce que tu veux », dit Stevens.

	La femme noire la poussa dans son fauteuil, puis sortit une paire de menottes, et tira les bras de Zoe en arrière par-dessus le dossier du fauteuil et les attacha en dessous, à la barre transversale. Elle releva ensuite ses chevilles en haut et en arrière, les attachant rapidement aux accoudoirs du fauteuil.

	Elle ajusta la caméra, puis glissa à genoux et commença à lécher légèrement la fente de Zoe.

	Zoe garda les lèvres étroitement pincées et fixa la fenêtre à travers la pièce, déterminée à l'ignorer, mais ce fut inutile. La langue et les doigts de la femme étaient trop talentueux, trop habiles et les sensations qui commencèrent à affluer dans son corps étaient trop enivrantes. Sa respiration devint irrégulière et son cœur battit fort. Elle commença à haleter et gémir tandis que la femme enfonçait trois doigts profondément dans sa chatte ruisselante et se mit à les pomper en va-et-vient.

	La femme s'arrêta et se leva. Elle fit glisser sa robe et la retira, puis retira rapidement son propre soutien-gorge et son string. Zoe détourna le visage, rougissant de nouveau et serrant les dents tandis que la femme enfilait son godemiché ceinture. Mais ses yeux furent attirés en arrière par la taille du godemiché. Il était presque aussi gros que la bite de Stevens, mais il était entouré d'épaisses crêtes comme un tire-bouchon. À la base, il y avait une sorte de pouce qui se recourbait vers le haut et vers l'extérieur.

	La femme sourit et se pencha sur elle, saisissant le haut du dossier, puis pointa la tête de la bite noire et épaisse en latex contre son ouverture rose et luisante et l'enfonça lentement en elle.

	Zoe ne put s'empêcher de haleter et de gémir doucement dans sa gorge tandis que la chose poussait profondément dans sa chatte brûlante et spasmodique. Tandis qu'elle s'enfonçait plus profondément, elle grimaça et gémit et haleta de douleur, aussi.

	« Tu aimes ma bite, salope ? » grogna la femme.

	Zoe gémit, et une grande main noire s'abattit sur sa gorge, l'étouffant.

	« Je t'ai posé une question, sale petite putain blanche ! »

	Zoe gargouilla impuissante.

	« Tu aimes ma bite noire, salope !? »

	Elle relâcha son emprise et Zoe haleta et avala l'air. « O-oui, maîtresse ! »

	« Oui, Maîtresse Ann ! » gronda la femme.

	« Oui, Maîtresse Ann ! » haleta-t-elle.

	« Dis-le alors. Dis que tu aimes ma bite noire ! »

	« J'aime ta bite noire, Maîtresse Ann ! » cria-t-elle faiblement.

	« Mendie-la, salope ! Mendie ma bite de nègre ! Mendie que je te l'enfonce dans ta sale petite chatte de putain ! Mendie, salope ! »

	Elle referma ses doigts autour de la gorge de Zoe, serrant, mais pas assez fort pour qu'elle ne puisse pas du tout parler. En même temps, s'appuyant sur un bras, elle poussa ses hanches en elle.

	« S-S'il vous plaît baisez-m... ungh... baisez-moi avec ungh... votre b-bite de nègre, Maîtresse ! » haleta-t-elle d'une voix rauque. « Ungh ! S-S'il vous plaît enfoncez... OH... s'il vous plaît enfoncez-la Ungh... dans ma putain... ch-ch-chatte ! » bégaya-t-elle tandis que la femme bougeait ses hanches en mouvements puissants.

	La femme saisit le dossier des deux mains et ses hanches commencèrent à se balancer de haut en bas, dedans et dehors, enfonçant la grosse bite à crêtes dans le ventre de Zoe avec des coups durs et profonds qui la frappaient au plus profond d'elle-même. Les lèvres de sa chatte étaient tirées vers l'intérieur et l'extérieur par les épaisses crêtes du godemiché tandis qu'il pompait fort et vite en va-et-vient dans son trou endolori.

	Elle haleta et gémit et grogna et cria tandis que les grosses hanches de la femme poussaient vers le bas encore et encore et encore, le gros godemiché s'enfonçant profondément dans son aine endolorie.

	Les gros seins noirs de la femme pendaient en dessous d'elle, pressant contre le visage de Zoe.

	« Suce-lui les seins ! » entendit-elle Stevens appeler.

	« Suce-les, chienne blanche ! » ordonna Maîtresse Ann.

	Elle poussa son sein dans la bouche de Zoe et Zoe suça impuissante, haletant et gémissant tandis que le godemiché martelait en elle.

	À la base du godemiché, cette petite chose recourbée se coinçait contre son clitoris à chaque poussée très profonde, le raclant durement avec une sensation qui fut d'abord horriblement inconfortable et puis commença à frire son esprit.

	Zoe commença à haleter et à crier de plus en plus fort, jusqu'à ce que la voix de Stevens vienne du haut-parleur de l'ordinateur portable.

	« Tu es dans le bureau extérieur. Fais taire cette salope. »

	Maîtresse Ann descendit d'elle, prit un autre godemiché dans son sac, puis se pencha de nouveau sur elle, poussant aussi fort que jamais. Quand Zoe commença à haleter et gémir et crier de nouveau, elle tira ses cheveux en arrière, forçant sa tête en arrière pour qu'elle fixe le plafond, puis plongea un autre godemiché noir dans sa bouche ouverte, jusque dans sa gorge.

	Après l'avoir baisée jusqu'à un orgasme douloureux, mais incroyable, la femme détacha Zoe, puis la força à ramper avec sa laisse et son collier avant de lui menotter les mains dans le dos de nouveau, la mettant à genoux, et la faisant lécher et sucer sa chatte jusqu'à un orgasme. Puis elle sourit, s'habilla, rangea ses affaires, et partit.

	 


Chapitre douze

	Quand Stevens revint, il fit installer un boulon dans le plafond et un socle vissé dans le plancher.

	Ils étaient destinés à une barre de striptease qui se repliait en un objet ne dépassant pas sept pieds de haut, et qu'il fit ensuite placer derrière le canapé. En fin d'après-midi, Zoe dut lui montrer ce qu'elle avait appris, en exécutant un strip-tease et en se balançant autour de la barre.

	Puis, bien sûr, elle dut exécuter pour lui une danse sur les genoux qui, comme auparavant, se termina par elle chevauchant sa grosse bite puis sortant nue de la pièce à quatre pattes, avec cinq billets de cent dollars fourrés dans sa chatte.

	C'était humiliant, mais pas plus humiliant que beaucoup des choses qu'elle était forcée de faire, et au moins cela payait bien.

	Ses bras et ses jambes furent très douloureux pendant une semaine, mais commencèrent à se renforcer à mesure qu'elle apprenait à grimper, à se tordre et à tourner autour de la barre. Et un jour, Stevens ramena Maîtresse Ann pour lui montrer quelques numéros de stripteaseuse. Cela ne surprit pas du tout Zoe que « Maîtresse Ann » ait été stripteaseuse, mais sous la langue dure – et parfois très douce – de la femme, elle apprit les numéros pour pouvoir se déshabiller pour Stevens.

	Un autre avantage du strip-tease était que Stevens avait de plus en plus tendance à se retenir jusqu'à la fin de la journée, se contentant de la peloter et d'obtenir occasionnellement une fellation à midi. Ainsi, une grande partie de sa journée commença à prendre un rythme presque normal.

	Il avait cependant tellement aimé la jupe et le blazer qu'il en acheta d'autres, et pas seulement pour qu'elle s'en déshabille. Elle était désormais tenue de les porter au travail. Oui, c'étaient des tailleurs, mais les minijupes n'étaient acceptables comme tenue professionnelle nulle part en Amérique, sauf peut-être dans certaines entreprises très branchées de Californie.

	Elles faisaient lever bien des sourcils, et l'embarrassaient chaque fois que quelqu'un la voyait dedans. Et Stevens veillait à lui donner beaucoup de « courses » à faire qui la mettaient en exhibition devant beaucoup de gens. Personne n'osait rien dire, car à présent ils savaient qu'elle était l'« assistante administrative » de Stevens. Si Stevens était d'accord pour qu'elle s'habille ainsi, personne d'autre n'allait oser s'attirer sa colère en se plaignant ou en le contestant publiquement.

	Mais elle pouvait deviner ce qu'ils pensaient.

	Et le pire était qu'ils étaient loin de soupçonner à quel point les choses étaient graves.

	Afin de garder Rob dans l'ignorance, elle gardait les minijupes au travail, soigneusement pliées dans un tiroir, et portait des jupes plus longues pour venir travailler, puis se changeait en arrivant. Elle avait trouvé facile de lui cacher l'argent, et avait ouvert un autre compte bancaire pour garder l'argent liquide que Stevens lui donnait pour les « danses sur les genoux ».

	Personne ne savait, se rassurait-elle. Les gens du bureau pouvaient soupçonner, mais ils ne savaient rien. Les seuls qui savaient étaient Stevens, et une prostituée noire qui n'avait aucun contact avec quiconque de sa connaissance.

	Jusqu'au moment, toutefois, où d'autres personnes commencèrent à l'apprendre.

	La première dont elle eut connaissance fut un homme nommé Allan Ricket, un avocat d'une entreprise avec laquelle Stevens avait beaucoup de contacts. Ricket avait environ dix ans de plus que Stevens, beaucoup plus petit, beaucoup plus flasque, avec un gros ventre, et des cheveux qui se dégarnissaient. Il vint pour une réunion, comme il l'avait déjà fait, et Zoe, comme elle devait toujours le faire maintenant, se leva et le fit entrer dans le bureau, ne laissant rien paraître de ce qu'elle voyait qu'il fixait ses jambes.

	« Ma fille peut-elle vous apporter quelque chose, Allan ? »

	« Juste un thé, avec de la crème et du sucre », dit l'homme en s'asseyant.

	Zoe sourit et quitta la pièce, fermant la porte derrière elle. Elle prépara le thé, y mit la crème et le sucre, puis revint. Elle commençait à s'habituer à la jupe courte maintenant, et même si elle frémissait encore devant l'attention qu'elle attirait, et devant ce que les hommes devaient penser – cela lui procurait aussi un petit frisson d'ego.

	Une partie d'elle trouvait agréable d'être une secrétaire sexy, un symbole sexuel.

	Ricket sirota son thé tandis qu'elle se dirigeait vers la porte, et fit une grimace.

	« Il y a du sucre là-dedans », dit-il avec désapprobation.

	Elle s'arrêta et se retourna, confuses.

	« Je suis désolée, monsieur. Vous avez bien demandé de la crème et du sucre », dit-elle poliment.

	« Non, j'ai dit de la crème, pas de sucre. »

	Zoe le regarda, la bouche ouverte.

	« Rapportez-le et faites-en un avec juste de la crème, Zoe », ordonna Stevens.

	Embarrassée et indignée, Zoe reprit la tasse et en prépara un avec seulement de la crème. Elle revint et le lui tendit, et Ricket le sirota et fit une autre grimace. « Bien trop de crème », dit-il.

	Zoe le fixa et secoua la tête.

	« Qu'est-ce qui ne va pas chez vous, Zoe ? » demanda Stevens avec colère.

	« Mais je n'ai rien fait ! J'ai mis une crème comme il l'a demandé. »

	« Il y en a manifestement plus d'une ici », dit Ricket.

	« Il n'y en a pas ! »

	« Êtes-vous en train de me traiter de menteur ? » demanda Ricket.

	Zoe le fixa avec consternation.

	« Présentez vos excuses à monsieur Ricket immédiatement ! » gronda Stevens.

	« Mais je – »

	« Je vous présente mes excuses, Al », dit Stevens.

	« Bon sang, Brad, si tu dois engager une bimbo, engage-s-en au moins une avec plus d'une demi-cervelle », dit Ricket.

	La mâchoire de Zoe tomba tandis qu'elle le fixait avec indignation, commençant seulement à soupçonner ce qui se passait tandis que Stevens se levait et sortait de derrière son bureau.

	« Je vais m'occuper de ça, Al, ne t'inquiète pas », dit-il, ses mains défaisant sa ceinture et la retirant des passants de son pantalon.

	Zoe le fixa, la poitrine soudain serrée, l'adrénaline se déversant dans son organisme.

	« Penchez-vous sur le bureau tout de suite », aboya-t-il.

	Elle le fixa, atterrée.

	« Penchez-vous, salope ! » lança-t-il.

	Il mit sa main entre ses omoplates, la poussant en avant contre son bureau, et continua de pousser pour qu'elle soit forcée de se pencher dessus. Zoe ne fit aucun effort pour résister, décontenancée qu'il fasse la démonstration devant quelqu'un d'autre du comportement qu'il avait souvent eu en privé.

	Il remonta d'un coup sec la jupe courte qu'elle portait pour dénuder son derrière couvert d'un string. Et plus encore. Car il n'y avait pas plus d'une heure qu'il avait inséré deux gros godes dans sa chatte et son ouverture anale, épais et bosselés, mais juste assez courts pour qu'elle puisse s'asseoir et les avoir enfouis en elle.

	Maintenant il baissa même le string, et Zoe, abasourdie, sentit son visage s'enflammer tandis que Ricket se penchait en avant avec avidité.

	« Qu'est-ce qu'elle a qui dépasse ? » demanda-t-il.

	Zoe haleta tandis que Stevens giflait son derrière, puis ouvrait les lèvres de sa chatte. Il saisit la base du gode qui s'y trouvait et le retira lentement à la lumière.

	« Est-ce une sorte de jouet sexuel ?! Quelle salope dégoûtante elle fait », dit Ricket.

	« Elle l'est certainement », dit Stevens. « Et on dirait qu'elle en a un dans le rectum aussi. »

	« Tu as certainement engagé une petite putain malade, Brad. »

	« Tiens, Al, punis-la. C'est ton thé qu'elle a raté. »

	Stevens tendit la ceinture à l'autre homme, qui se leva. Puis il marcha vers le côté de son bureau, saisissant les cheveux de Zoe, la tirant le long du bord du bureau de sorte qu'elle cria de douleur. Il la tira vers le coin, toujours penchée sur le bureau, mais où il pouvait lui tordre la tête sur le côté et enfoncer sa bite dans sa bouche.

	Elle le repoussa faiblement, encore étourdie par la présence de l'autre homme, et il lui immobilisa un poignet derrière la nuque, puis attrapa l'autre et les immobilisa ensemble.

	Crac !

	La ceinture cingla son derrière et Zoe cria de douleur sous la vive brûlure et la ligne de douleur ardente à travers son derrière rond.

	« Sale putain », dit Ricket.

	Crac !

	La ceinture fendit ses fesses une deuxième fois, puis une troisième, et une quatrième, chaque fois produisant un éclair de douleur cru et déchiqueté suivi d'une sensation de brûlure. En même temps, Stevens pompait sa bite de haut en bas dans sa gorge, immobilisant ses poignets ensemble derrière sa nuque et enroulant ses cheveux autour du poing de son autre main.

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	La ceinture lui cingla le derrière encore et encore, et Zoe cria à plusieurs reprises, mais surtout sans son, la bite de Stevens remplissant sa gorge. Son corps tressaillait violemment à chaque coup, son derrière s'embrasant maintenant tandis que la ceinture continuait de descendre.

	« C'est ça. Avale cette bite, putain », gronda Stevens.

	« Je pense que cette chienne a besoin de plus qu'une simple ceinture », dit Ricket derrière elle.

	« Donne-lui ce dont elle a besoin alors, Al. »

	Zoe frissonna tandis que l'homme retirait le gode de sa chatte et s'enfonçait jusqu'aux couilles.

	« Ahh, c'est de la bonne chair de fille, bien serrée », soupira Ricket.

	Ses doigts dégrafèrent sa jupe et la remontèrent le long de son corps, tandis que Stevens tirait sur sa chemise et la retournait comme un gant, la remontant par-dessus ses épaules, emportant son blazer avec elle. Il retira sa bite de sa bouche et elle toussa et avala l'air par goulées tandis qu'il arrachait complètement le chemisier et le blazer, puis retirait aussi la jupe.

	Nue, Zoe sentit le marbre froid du bureau contre ses seins tandis qu'il tirait ses cheveux en haut et en arrière puis glissait sa bite trempée et humide dans sa bouche, sur sa langue, et dans sa gorge de nouveau.

	Derrière elle, Ricket avait saisi ses hanches et poussait fort, son ventre claquant contre ses fesses tandis qu'il grognait d'effort.

	« Ahh, cette chatte me trait », gémit Ricket.

	« Donne-le-lui, Al. La petite salope n'est jamais heureuse tant qu'elle n'a pas une bite raide en elle », dit Stevens.

	Le tranchant aigu de son humiliation commençait à s'estomper maintenant, et avec cela la chaleur sombre et masochiste commençait à gonfler en elle. Zoe gémit, étourdie, tandis que Stevens pompait sa bite dans sa gorge, ses hanches tressaillant et tremblant tandis que Ricket frappait son corps contre elles à plusieurs reprises et que sa bite allait et venait en elle.

	Stevens jouit, dans sa gorge, pour changer, au lieu de sur son visage, et soupira, relâchant sa prise sur ses cheveux et retirant lentement sa bite qui ramollissait de sa gorge et de sa bouche. Il ricana et remonta son pantalon, puis s'éloigna derrière elle, la laissant penchée, haletante et grognant tandis que Ricket continuait de la besogner.

	« Ah putain ! Ouais ! Ungh ! Ouais ! » gémit Ricket. « Putain de chienne serrée. »

	Il promena ses mains sur son corps nu, se délectant de sa peau douce, glissant ses doigts sous sa poitrine pour peloter ses seins. Puis il haleta et jouit en elle, s'enfonçant en elle et broyant ses hanches contre ses fesses relevées.

	« Eh bien, c'était un beau morceau de cul », soupira-t-il, se dégageant d'elle et reculant.

	Zoe gémit faiblement, toujours étendue en travers du bureau.

	« C'est une petite salope talentueuse, Al », dit Stevens derrière elle.

	Haletante, bougeant par saccades, la main de Zoe glissa en arrière pour frotter son derrière rouge et palpitant tandis qu'elle commençait à se redresser lentement du bureau.

	Elle se leva et se retourna pour voir que Stevens ajustait la barre de striptease, qu'il avait sortie de derrière le canapé, la glissant dans ses encoches et la verrouillant bien.

	« Assieds-toi, Al, et ma salope va t'offrir un petit spectacle de danse », dit-il.

	L'homme plus âgé sourit largement et recula bien sa chaise, et Stevens alluma la chaîne stéréo, mettant le même CD sur lequel Zoe dansait toujours.

	« Allons-y, chienne », dit-il gaiement.

	« Je – »

	« Non. Pas de paroles. Je n'ai pas besoin que mes salopes parlent. Je ne vous engage pas pour parler. Je vous engage pour me baiser et sucer ma bite et me faire un strip-tease. Et pour quiconque d'autre que je vous dirai. Maintenant commence à danser ou tu recevras pire que cette ceinture. J'ai encore cette cravache qui traîne quelque part par ici. »

	Zoe était engourdie, mais une gifle vive et cuisante sur le derrière l'envoya trébucher en avant avec un cri, et elle s'agrippa à la barre de striptease pour se soutenir.

	« Danse ! » ordonna Stevens.

	Zoe – dansa.

	Elle fut maladroite d'abord, mais les mouvements commencèrent à s'imposer par habitude sinon plus, ses hanches roulant au rythme de la musique, son corps se balançant autour de la barre dans les mouvements que Maîtresse Ann lui avait enseignés.

	Stevens, à sa stupeur, quitta la pièce, la laissant seule avec l'autre homme. Ricket sourit largement et la regarda danser, et faute de mieux, Zoe continua de danser.

	« Viens ici, salope », ordonna Ricket.

	Zoe fut assaillie par le doute, mais obéit, et l'homme tapota ses genoux. Zoe regarda la porte avec anxiété, mais grimpa sur ses genoux et commença à lui donner une danse sur les genoux. Elle était extrêmement mal à l'aise de se produire ainsi devant un parfait inconnu, mais d'un autre côté, l'homme l'avait déjà baisée, alors à quel point devait-elle le traiter comme un inconnu ?

	Son esprit était en pilote automatique tandis qu'elle se frottait contre lui, et il pelotait et suçait et tripotait ses seins et promenait ses mains sur son corps.

	Quand il lui fit arrêter, puis attacha ses poignets ensemble derrière son dos, elle n'offrit aucune résistance, et quand il lui ordonna de se mettre à genoux pour sucer sa bite, elle obéit à cela aussi. Elle ne savait tout simplement pas quoi faire d'autre ici, dans ce bureau. Il était clair que Stevens s'attendait à ce qu'elle se produise pour l'homme, à ce qu'elle le serve de la même manière qu'elle servait Stevens, et elle ne savait pas comment dire non, comment refuser.

	Plus important encore, la situation était si scandaleuse et dégradante qu'elle attisait ses passions sombres et masochistes. Elle était utilisée comme une putain, par un homme qu'elle ne connaissait même pas ! Elle était à genoux, suçant sa bite, avalant sa bite, simplement parce que – parce qu'il le lui ordonnait.

	Elle gémit autour de sa bite, levant les yeux vers lui tandis qu'il poussait sur sa tête.

	« C'est ça, salope. Suce-moi. Suce ma bite », soupira-t-il.

	Il jouit dans sa bouche, aussi, et soupira de plaisir en la repoussant.

	Puis il saisit ses cheveux et la tira en avant. Zoe haleta de douleur tandis que son cuir chevelu la brûlait, et elle fut forcée en travers des genoux de l'homme de sorte que sa tête pendait de l'autre côté. Ses doigts ouvrirent sa chatte, puis allèrent et vinrent avant d'enfoncer quelque chose d'épais et de papier en elle.

	Il donna une gifle à son derrière brûlant, rit, puis la relâcha.

	« Bien », dit-il. « Très bien. »

	Il remonta sa fermeture éclair, se leva et quitta la pièce, laissant Zoe allongée par terre, nue, haletante, les poignets toujours attachés derrière le dos.

	Dix minutes plus tard, Stevens entra. À ce moment-là, elle était à genoux, tentant de libérer ses poignets. Elle s'arrêta quand il entra. Il bâilla puis s'assit lourdement dans le fauteuil et claqua des doigts vers elle.

	« Bite », dit-il, lui faisant signe d'avancer et défaisant son pantalon.

	Zoe rougit, puis rampa en avant sur ses genoux et commença à lécher et sucer sa bite et ses couilles.

	« Al a dit que tu avais une chatte formidable », dit-il d'un ton badin, « Et une gorge formidable. Il n'a pas eu le meilleur trou, ton petit trou serré. »

	Il rit, et la tira debout d'un coup sec, la retourna et la força à se pencher contre lui. Elle écarta les jambes tandis qu'il la tirait vers le bas, dégageant le gode d'elle puis la forçant à descendre sur sa grosse verge. Elle gémit en la sentant contre son ouverture anale. Il tira en arrière sur ses poignets attachés, tirant patiemment son corps tremblant vers le bas sur sa bite enduite de salive, l'empalant lentement dessus jusqu'à ce qu'elle halète de douleur, assise sur ses genoux, et qu'elle ait toute la longueur en elle.

	« Quel cul serré magnifique tu as », dit-il.

	Ses mains parcoururent son corps, pétrissant ses seins, pinçant ses mamelons, et frottant son clitoris. Zoe prit une minute pour que son derrière douloureux s'adapte à sa taille, puis elle commença à monter et descendre, gémissant et grimaçant tandis qu'elle le chevauchait, tandis que ses doigts frottaient son clitoris et qu'il pinçait, tirait et frottait ses mamelons.

	Quand il eut fini, il la pencha sur le bureau et ses gros doigts ouvrirent les lèvres de son sexe.

	Il tira le papier hors de sa chatte, l'examina, et renifla. « Al est plus généreux qu'il n'a besoin de l'être avec une salope bon marché comme toi », dit-il.

	Il fourra les billets de nouveau dans sa chatte, puis détacha ses poignets. Il tira ses cheveux en arrière et elle ouvrit la bouche de douleur. Puis il fourra une fine liasse de billets dans sa bouche.

	« Sors », dit-il en la relâchant.

	Il ramassa ses vêtements, marcha vers la porte, l'ouvrit, et les jeta dans la pièce extérieure.

	« Rampe », gronda-t-il.

	Haletante, Zoe obéit, rampant hors de la pièce, les dents serrées sur ses billets. Quand elle atteignit la porte, elle sentit son pied contre son derrière pousser fort, et elle fut projetée en avant pour s'étaler sur le ventre sur le tapis. Elle se releva lentement, gémissant, et retira les billets légèrement humides d'entre ses dents.

	Il y avait cinq billets de cent dollars, comme d'habitude. Quand elle dégagea le billet plus épais de sa chatte, elle en trouva dix de plus.

	Elle fixa la porte, furieuse. Pourtant elle savait que, bien que Stevens soit un porc, il se comportait ainsi à dessein, non parce qu'il ne savait pas mieux. Soit cela l'excitait d'agir aussi absolument, absolument grossièrement avec elle, soit il savait qu'un côté tordu d'elle s'en délectait. Ou peut-être plus.

	Mon Dieu ! Quelle putain elle faisait ! Elle était encore stupéfaite de ce qu'il lui avait fait, amenant un inconnu comme ça, laissant l'homme la fouetter puis la baiser ! Et ensuite il l'avait pratiquement donnée à lui ! Il était parti et… et… elle avait été la chienne d'un autre homme, d'un parfait inconnu ! Elle avait juste été sa chienne ! Stevens n'avait même pas eu besoin de lui ordonner quoi que ce soit pour l'homme. Cela avait été – elle n'était pas sûre de ce que cela avait été.

	Elle s'habilla lentement, grimaçant en frottant son derrière. Elle venait tout juste de finir quand son interphone bourdonna. Elle déglutit avec prudence et appuya sur le bouton.

	« Oui… monsieur ? » demanda-t-elle.

	« Vous avez le dossier Minot, Zoe ? »

	Elle resta silencieuse un long moment. « Oui, monsieur. »

	« Apportez-le-moi, voulez-vous, s'il vous plaît ? »

	Elle cligna des yeux et se secoua. « Oui, monsieur. »

	Elle se regarda dans le miroir, se peigna les cheveux avec les doigts, puis alla chercher le dossier, frappa, franchit la porte et l'apporta à son bureau.

	« Merci », dit-il en hochant la tête vers elle tandis qu'il prenait le dossier et se détournait.

	Zoe se retourna et sortit, fermant la porte derrière elle.

	Il était fou, c'était tout.

	Mais elle avait quinze cents dollars entre les mains.

	 


Chapitre treize

	La journée du lendemain ne fut pas aussi mauvaise. Mais tandis qu'un client se trouvait dans son bureau, Stevens la fit venir. Le client était un autre homme d'âge mûr, assis dans le même fauteuil.

	« Zoe, suce la bite de Joe pour lui », dit-il calmement, comme s'il lui demandait de lui apporter un café.

	Zoe sursauta brusquement de surprise, et son visage rougit.

	L'homme leva les yeux vers elle, plein d'attente, avec un large sourire, et elle vit qu'il avait déjà une érection qui poussait contre son pantalon.

	« J'ai regardé tes vidéos », dit-il, ses yeux parcourant son corps. « Tu es une jeune femme très chaude. »

	« Suce, Zoe », dit Stevens en claquant des doigts.

	Prenant une profonde inspiration, la chaleur l'envahissant, Zoe tomba à genoux, ouvrit le pantalon de l'homme et se mit à sucer.

	« Oh ouais ! » soupira-t-il.

	« Tu aimes ça ? » demanda Stevens.

	« Oh ouais. Elle est douée ! Unnggh. Oh ouais. Refais ça avec ta langue ! Unnggh ! » gémit-il.

	Zoe le prit profondément dans sa gorge, et il gloussa de plaisir stupéfait, lui saisit la tête et jouit immédiatement, projetant sa semence argentée au fond de sa gorge.

	Elle se redressa tandis qu'il devenait mou, se relevant.

	« Ce sera tout, Zoe », dit Stevens.

	À moitié dans un brouillard, Zoe se leva et quitta la pièce, pouvant à peine croire ce qu'elle venait de faire.

	Elle retourna à son bureau, et c'est seulement là qu'elle réalisa toutes les implications de ce que l'homme avait dit.

	Il avait regardé ses vidéos !? Stevens ne lui avait jamais réellement promis – mais elle avait simplement supposé qu'il ne les montrerait à personne ! Son visage la brûla à la pensée que certaines de ces photos et vidéos qu'il avait prises soient montrées à d'autres. Quelle putain ils allaient penser qu'elle était !

	Bien sûr, selon la définition de presque tout le monde, elle était une putain. Mais cela ne signifiait pas qu'elle voulait que tout le monde le sache !

	Le client partit en lui faisant un clin d'œil, et Zoe rougit furieusement et baissa les yeux. Puis elle se leva et entra d'un pas décidé dans le bureau de Stevens.

	« Monsieur Stevens », dit-elle du ton le plus ferme qu'elle put.

	« Qu'y a-t-il, salope ? »

	Elle hésita au mot. « C'est à propos de ces photos et vidéos que vous avez prises. »

	« Oui, elles sont excellentes. J'ai beaucoup de talent. »

	« J'ai... supposé que vous les traiteriez avec un certain niveau de confidentialité », dit-elle.

	Il leva les yeux de son bureau avec impatience. « Tu ne les vois pas sur internet, que je sache ? »

	« Je veux dire, je ne pensais pas que vous les montreriez à d'autres personnes. »

	« C'était certainement vrai. »

	Elle cligna des yeux avec incertitude. « Quoi ? »

	« Tu ne pensais pas. Mais après tout, tu n'es qu'une salope, alors qu'attendre de toi. »

	Elle fronça les sourcils. « Monsieur Stevens, j'essaie d'avoir une vraie conversation ! »

	« Tu ouvres la bouche et des mots en sortent, le genre de babillage que font les femmes quand elles veulent se plaindre de quelque chose. Alors ? Je ne lui accorde pas le degré de respect qui convient ? Tant pis. Attaque-moi en justice.

	Maintenant retourne au travail avant que je te fouette le cul. »

	« Mais monsieur Stevens... »

	« Je me fiche de ce que tu penses des photos et des vidéos », dit-il. « Je les montrerai à qui je voudrai les montrer. Si je veux les mettre sur internet, je le ferai aussi. Tu n'as aucun contrôle et aucun mot à dire là-dessus. Maintenant sors ton petit cul de putain de mon bureau. »

	« Mais – »

	Il claqua sa main sur le bureau et se leva avec colère. « Ça suffit ! Déshabille-toi ! Nue ! Tout de suite ! »

	Tremblante, en colère, frustrée, mais presque automatiquement maintenant, Zoe se mit à se déshabiller. Quand elle fut nue, il l'attrapa par la nuque et la tira à travers la pièce jusqu'à l'une des grandes fenêtres orientées au sud, relevant les stores bien haut.

	« Presse ton corps contre la fenêtre », ordonna-t-il.

	Zoe recula. Cette fenêtre donnait sur une autre tour de l'autre côté de la rue. C'était pour cela que les stores étaient toujours baissés.

	« Mais quelqu'un pourrait voir ! » haleta-t-elle.

	« Et alors ? Des amis à toi travaillent dans ce bâtiment ? »

	« Non mais – »

	Il la poussa contre la fenêtre, ses seins s'aplatissant contre le verre épais. Ses orteils étaient coincés contre le mur, son torse pressé contre la fenêtre jusqu'à ses cuisses.

	« Maintenant reste là. »

	Il retourna à son bureau et elle fixa la grande tour de bureaux de l'autre côté de la rue, le cœur battant, voulant bondir en arrière loin de la fenêtre. Pour empirer les choses, le soleil brillait sur elle, donnant à quiconque de l'autre côté de la rue une vue parfaite.

	Elle essaya de ramener discrètement ses bras devant elle mais la voix de Stevens la rabroua depuis l'arrière.

	« Je veux ces bras levés et tes paumes contre la fenêtre. Tout de suite, salope ! »

	Elle frissonna et obéit, pressant ses bras contre la fenêtre, ses seins débordant contre le verre tandis qu'elle restait en place. À cause du soleil dans son visage, elle n'avait aucun moyen de savoir si quelqu'un regardait, mais il y avait tout un bâtiment de l'autre côté de la rue. Quelqu'un remarquerait sûrement – peut-être plusieurs personnes ! Elle espérait juste que personne n'avait d'appareil photo !

	Elle commença à chauffer tandis qu'elle restait là, non pas d'excitation, mais à cause du soleil qui brillait dans son visage et sur son corps à travers le verre épais.

	Au bout d'un moment, Stevens alla à la fenêtre voisine de la sienne et examina le bâtiment de l'autre côté de la rue avec une paire de jumelles. Il laissa échapper un éclat de rire.

	« Tu as une foule là-bas qui regarde », dit-il. « Ça dépend de l'étage, mais je peux voir cinq ou six types juste en face de nous ensemble, deux ou trois au-dessus d'eux, on dirait environ vingt personnes à l'étage au-dessus. »

	Zoe gémit impuissante, tremblant de l'envie de reculer, peu importe ce qu'il lui ferait ensuite.

	Il marcha bien derrière elle, hors de la lumière, vint sur le côté de la fenêtre, puis baissa les stores jusqu'à hauteur de poitrine.

	Elle soupira de soulagement. Au moins son visage et ses épaules étaient cachés.

	Elle aurait dû savoir, bien sûr.

	Stevens entra dans la lumière maintenant et se tourna, la hanche contre la fenêtre, baissant la fermeture de son pantalon et sortant sa bite.

	« Suce la bite, salope », dit-il avec un regard lubrique.

	Elle tourna son visage vers lui, incrédule.

	« Mais... mais les gens vont... »

	« Non, salope ! » aboya-t-il.

	Mon Dieu, l'idée était si obscène ! Si choquante ! Si dégoûtante ! Si dégradante !

	Pourtant, comme dans une transe, elle se tourna, retirant enfin ses seins de la fenêtre, et tomba à genoux, son bras droit pressé contre le verre.

	Il tendit la main droite, tirant sa tête en avant, et elle glissa ses lèvres sur sa bite, montant et descendant, la prenant de plus en plus profondément, son esprit tourbillonnant à la pensée d'une foule de gens qui la regardaient. Il la tira en avant par les cheveux et elle eut un haut-le-cœur bref, puis l'avala, le prenant profondément, ses lèvres glissant le long de sa verge épaisse jusqu'à ce que son nez soit pressé contre son entrejambe.

	« Garde tes mains le long de tes flancs, salope. On veut que tout le monde voie ma bite glisser dans ta jolie figure, n'est-ce pas ? »

	Elle se retira de sa bite, haletant, avalant l'air tandis qu'il frottait sa grosse bite partout sur son visage. Puis il plongea dans sa bouche ouverte et au fond de sa gorge de nouveau, tirant son visage contre son entrejambe. Il la maintint immobile et fit aller et venir ses hanches, baisant sa gorge tandis qu'elle gargouillait humides, sa verge épaisse pistonnant de haut en bas sur sa langue et dans sa gorge.

	Il se retira et jouit sur son visage, l'aspergeant de gouttelettes blanches et riant. Mais il ne l'étala pas sur sa peau cette fois. Il la tourna face à la fenêtre et lui ordonna de s'agenouiller là avec sa semence sur le visage pour que « son public » puisse en prendre une bonne et longue vue.

	Il retourna à son bureau et continua son travail.

	Elle et Rob emmenèrent Jimmy en visite chez la maison de son frère Dave ce soir-là. Ils compatirent sur le fait que Rob était sans emploi, tandis que Zoe aidait la femme de Dave, Andrea, à cuisiner, et parlaient des rénovations qu'ils faisaient à leur maison. C'était un événement si normal, si banal, qu'elle se sentit un peu comme un poisson hors de l'eau, comme si elle prétendait être quelqu'un qu'elle n'était pas.

	Ce qu'elle était – c'était une putain, une putain perverse, salope et bizarre qui faisait les choses les plus dégoûtantes et dégradantes. Elle faisait des choses que, si des gens décents l'apprenaient, ils ne lui permettraient même pas d'entrer chez eux. Et Andrea était aussi décente qu'on peut l'être, une bigote qui allait à l'église, qui ne jurait jamais et s'habillait toujours très modestement.

	Elle suggéra même qu'il vaudrait mieux que Zoe porte une jupe la prochaine fois, plutôt que son jean. Les jeans étaient immodestes, par nature, dit-elle.

	Zoe se demanda ce qu'elle aurait pensé si elle avait su que Zoe avait sucé la bite d'un homme devant un public et s'était ensuite agenouillée là avec sa semence sur le visage.

	Ils passèrent alors au salon, et elle dut supporter Rob se lamenter encore d'être sans emploi. Pour autant qu'elle pouvait en juger, il faisait très peu pour essayer de trouver un emploi, et n'avait pas la vie si mauvaise, assis sur son derrière toute la journée à regarder la télévision et à jouer à des jeux vidéo pendant qu'elle se prostituait pour payer sa nourriture.

	Elle en voulait aussi de devoir prendre le bus jusqu'ici alors qu'elle avait une Lexus parfaitement en état qui dormait dans le garage. Mais elle ne pouvait pas expliquer à Rob comment elle avait une voiture de fonction – en tant que secrétaire, et une voiture de fonction à soixante-dix mille dollars qui plus est.

	Elle commençait vraiment à être malheureuse dans son mariage.

	Ce soir-là, elle enfila une nuisette en satin très serrée et extrêmement fine qui épousait son corps et couvrait à peine son derrière, et tourna autour de lui tandis qu'il était assis dans le salon, jouant la coquette, se penchant, lui lançant des regards aguicheurs. Il la regardait de temps en temps mais ne disait rien.

	Elle s'assit à côté de lui, se demandant comment aborder la conversation qu'elle voulait avoir.

	« Robbie », dit-elle avec désinvolture. « As-tu déjà hum, genre, pensé à être attaché ? »

	« Attaché ? » dit-il avec surprise. « De quoi parles-tu ? »

	« Je veux dire, genre, tu sais, le bondage, comme dans le sexe », dit-elle avec désinvolture.

	Il renifla avec dédain. « Pourquoi diable voudrais-je être attaché ? Tu es folle ? »

	« Eh bien, je ne sais pas, je parlais à une fille au travail et elle, genre, son mari l'attache beaucoup. Genre, en croix sur le lit, ou parfois même debout, tu sais, avec les bras levés et tout. »

	« C'est dégoûtant », dit-il en secouant la tête. « Quel genre d'homme ferait ça ? Cela montre un manque complet de respect et un besoin de dominer. »

	« Eh bien, je suppose », dit-elle, « Mais genre, comme fantasme, je peux voir pourquoi il aimerait l'avoir toute attachée et à sa merci, tu sais. »

	« Le seul genre d'homme qui aurait besoin d'attacher des femmes, ce sont les hommes qui manquent de respect aux femmes. Ce genre de chose est complètement dégradant. »

	Elle soupira. « Mais genre, juste genre dans un jeu, tu sais, genre en jouant – »

	« Les petits hommes chétifs qui ne peuvent pas composer avec les femmes aiment probablement les attacher parce que ça leur donne l'impression d'être de vrais hommes pour une fois », dit-il avec mépris.

	« Eh bien, il n'est pas exactement chétif », dit-elle.

	« Ne parlons plus de ça. C'est grossier et dégoûtant », dit-il platement.

	« D'accord », dit-elle.

	Elle glissa son bras sous le sien, se tournant et pressant ses seins contre son bras.

	« Tu n'as pas froid avec ça ? » demanda-t-il avec irritation.

	« Non », dit-elle.

	« Tu devrais mettre une robe de chambre ou quelque chose avant de tomber malade. »

	Elle soupira et se leva tandis qu'il changeait de chaîne pour une compétition de danse de célébrités.

	Mon Dieu, sa vie était ennuyeuse, et les gens qu'elle connaissait étaient ennuyeux. Comment n'avait-elle pas réalisé cela avant ?

	La fête de l'entreprise était obligatoire. Tous les associés principaux y seraient, y compris son patron, et Zoe était tenue d'y assister.
Zoe ne travaillait pas depuis longtemps, mais elle savait que chaque fois que ce genre de fêtes de bureau était organisé, la compréhension générale était que tout le monde s'habillait assez modestement.

	À présent, elle avait fini par connaître beaucoup des gens qui travaillaient à son étage, c'est-à-dire les cadres supérieurs. Elle ne les connaissait pas bien, mais assez pour dire bonjour, pour saluer en passant, pour échanger un commentaire occasionnel sur la météo, et la pensée de s'habiller avec un minuscule bikini string lui nouait l'estomac. Elle savait que beaucoup de femmes ne l'aimaient pas à cause des vêtements sexy qu'elle portait, et soupçonnaient qu'elle faisait peut-être plus pour Stevens que d'ouvrir son courrier.

	La maison était au sommet d'une falaise. La piscine se trouvait sur une sorte de large rebord en retrait du bord de la falaise. C'était une longue piscine rectangulaire de style romain et des tables avec des rafraîchissements avaient été installées près de la maison. Il y avait environ cinquante personnes quand elle arriva, nerveuse, l'estomac rempli de papillons – et de plusieurs verres de vodka, car elle craignait ce que Stevens pourrait faire.

	La bonne la conduisit vers la piscine à l'arrière, et les papillons volèrent plus fort quand elle vit toutes les personnes présentes.

	Stevens vint derrière elle et passa son bras autour de ses épaules. « Eh bien, Zoe, content de voir que tu as trouvé l'endroit », dit-il avec un grand sourire. « Et tu es ravissante, comme d'habitude.

	Tous les hommes étaient en costumes coûteux. Toutes les femmes étaient en robes coûteuses ou en tailleurs de pouvoir. Zoe était dans l'un de ses tailleurs coûteux, elle aussi, sauf que le sien avait une jupe serrée et courte. Et ses talons étaient considérablement plus hauts que ceux portés par les autres femmes. Elle était aussi la plus jeune femme présente.

	Peu des directeurs avaient amené leurs assistantes ou secrétaires et toutes les épouses avaient au moins la trentaine.

	Lui-même portait un short et une chemise hawaïenne.

	Il passa son bras autour de sa taille et la conduisit parmi le reste du personnel du bureau, insistant pour qu'elle l'accompagne tandis qu'il faisait le tour de tout le monde, serrant des mains et saluant les autres associés, vice-présidents et leurs épouses. Tous ceux qui la voyaient la regardaient avec un peu d'incertitude.

	Les hommes, la plupart d'entre eux, semblaient assez appréciateurs, mais les femmes certainement pas.

	Elle se cramponna à son côté autant que possible, mais ensuite il « suggéra » qu'elle aide la bonne à distribuer les boissons et les hors-d'œuvre, ce qui la fit marcher seule parmi les gens en portant des plateaux. C'était – dégradant, qu'on lui demande d'agir comme une servante, mais elle n'avait pas protesté. Tout le monde sembla surpris, et elle se recroquevilla d'embarras devant la façon dont beaucoup la regardaient.

	Au bout d'une heure environ, Stevens lui fit signe de l'accompagner à l'intérieur. Elle fut contente de s'éloigner de la plupart de la foule, et hors du soleil brûlant. Elle avait bu quelques vodkas de plus et craignait de dire quelque chose à quelqu'un là-bas qu'elle regretterait plus tard.

	Elle le suivit à travers la maison, fascinée par la richesse ostentatoire exposée, et plus qu'un peu envieuse. Il la conduisit dans une immense pièce semi-circulaire. Elle faisait au moins cinquante pieds de diamètre. Le plafond était bien à trente pieds de haut, et le mur courbe était couvert de fenêtres avec de longs rideaux de dentelle suspendus depuis tout en haut. Le sol était en pierre polie, du marbre pensa-t-elle, et il y avait des chaises et des tables anciennes disposées autour des bords.

	Une demi-douzaine de ces chaises étaient occupées par des hommes d'âge mûr en costumes coûteux, des associés et vice-présidents qu'elle connaissait vaguement, juste pour les saluer et leur sourire et leur dire bonjour. Sa poitrine commença à se serrer tandis qu'ils s'approchaient d'eux, quelque chose comme de la panique tourbillonnant dans son esprit tandis qu'elle commençait à soupçonner quelque chose de son intention.

	Il l'arrêta à environ vingt pieds en arrière et continua seul, puis se retourna et lui sourit.

	C'était un sourire froid.

	« À genoux, Zoe », dit-il.

	Ses jambes devinrent soudainement molles comme du caoutchouc, et son visage s'inonda de chaleur.

	Les hommes étaient assis en arrière, pleins d'attente dans les chaises, comme s'ils attendaient un spectacle. Elle se sentit figée par une panique soudaine.

	Le visage de Stevens prit une expression de colère et elle ressentit une pointe de peur.

	« À genoux, maintenant ! » aboya-t-il.

	Zoe se sentit s'affaisser. Elle pensa à démissionner, à partir, y pensa tandis que son esprit tourbillonnait à toute vitesse – ou du moins, aussi vite qu'il le pouvait étant donné qu'elle était à moitié ivre.

	Partir ? Démissionner ? Et faire quoi ? Rester à la maison avec son mari ennuyeux et s'inquiéter des factures ? S'inquiéter de la prochaine fois que Jimmy aurait besoin d'aller à l'hôpital ?

	« Maintenant je veux que tu viennes ici », dit-il, sa main tendue bas, et claquant des doigts vers elle.

	Elle savait ce qu'il voulait, savait vaguement ce qu'elle devait faire. Elle se mit à ramper à travers le sol dans son tailleur coûteux. Elle rampa lentement, la honte la martelant tandis que les hommes regardaient avec excitation, ses genoux lui faisant mal tandis qu'elle les posait sur le sol dur et froid. Elle rampa à travers le sol jusqu'à ce qu'elle soit devant eux, face à Stevens.

	Il se déplaça de côté, pour se tenir devant les hommes.

	« Présente ! » ordonna-t-il.

	Elle frissonna, se tourna de l'autre côté, de sorte que son derrière soit vers eux, puis abaissa sa poitrine jusqu'au sol, levant haut son derrière.

	« Remonte la jupe », ordonna-t-il.

	Son visage brûlait contre le marbre froid tandis qu'elle tendait la main en arrière et retroussait sa jupe déjà haute sur son derrière pour le dénuder entièrement.

	Stevens se retourna et marcha à vingt pieds de distance.

	« Debout », ordonna-t-il.

	Elle se redressa sur ses genoux puis se leva, engourdie dans une certaine mesure, et pourtant ressentant un sentiment horrible de honte et d'humiliation.

	« Déshabille-toi. »

	Le mot la frappa comme un coup, même si elle s'y attendait à moitié. Elle baissa les yeux sur elle-même, puis ôta sa veste d'un haussement d'épaules. Elle déboutonna son chemisier et le sortit de sa jupe, puis ses doigts tremblants défirent sa jupe et la laissèrent tomber au sol. Elle retira le chemisier, sa poitrine tonnant sous les battements de son cœur.

	Elle laissa échapper un petit gémissement en défaisant son soutien-gorge. Il se détacha et elle le retira, le laissant tomber au sol, ignorant les hommes assis à côté d'elle qui regardaient. Elle se débarrassa de son string et se tint là, nue, hormis ses hauts talons.

	« À quatre pattes », ordonna-t-il.

	Elle ferma les yeux, puis prit une profonde inspiration et tomba à genoux, se penchant en avant sur ses mains.

	« Rampe vers moi. »

	Elle rampa lentement à travers le sol, nue, atteignant l'endroit où il se tenait. Il se retourna et marcha de nouveau pour se tenir devant les autres hommes.

	« Rampe en arrière – sur le ventre. »

	Elle ne pouvait pas faire ça ! Elle ne pouvait pas !

	Mais elle le fit, son corps chaud contre le marbre frais tandis qu'elle se tirait en avant sur le ventre, se rapprochant de plus en plus de lui – et des hommes qui regardaient.

	Il avança son pied contre son visage tandis qu'elle l'atteignait, et elle ressentit une autre onde de choc de compréhension. Elle se mit à lécher sa chaussure, agrippant son talon tandis qu'elle passait sa langue sur le cuir coûteux.

	Il s'éloigna d'elle en marchant et sourit, puis sortit quelque chose d'une boîte. C'était un gros gode, avec une ventouse au bout. Il le claqua sur le sol, la ventouse adhérant fermement de sorte que le gros gode, de forme très réaliste comme une bite noire, se dressait. Il en fit gicler du gel dessus, et recula.

	« Monte dessus », ordonna-t-il.

	Elle ferma les yeux et pressa son visage contre le sol, puis, la tête martelante, se remit sur ses genoux, se déplaça jusqu'à ce qu'elle soit à califourchon dessus, et commença à écarter les genoux de plus en plus. Elle grogna en sentant la chose pousser contre sa chatte. Elle dut faire rouler ses hanches un peu avant de pouvoir le faire passer à travers ses lèvres de chatte tendues, puis elle s'abaissa lentement, haletant faiblement tandis qu'il la tendait et l'ouvrait.

	Elle leur faisait face, à pas six pieds de l'endroit où ils étaient tous assis à regarder, sourire et lorgner.

	Elle gémit tandis qu'elle le prenait de plus en plus profondément, s'abaissant finalement sur ses talons, genoux écartés, puis s'abaissant plus loin, ses talons glissant le long de ses fesses jusqu'à ce que sa chatte touche presque le sol.

	Puis, bien sûr, il en posa une autre juste derrière celle-là, si bien qu'elle dut de nouveau s'abaisser, prenant la seconde profondément dans son cul. Elle le fit, ses entrailles se tordant d'humiliation.

	Et alors survint une autre surprise.

	 


Chapitre quatorze

	Une grande cloison était dressée contre le mur, non loin de l'endroit où les hommes étaient assis. Un homme sortit de derrière elle à ce moment-là. Il était très, très noir, sa peau luisante. Et il y avait beaucoup à faire luire.

	Tout ce qu'il portait était un string en cuir serré, et un masque de cuir qui couvrait le haut de son visage.

	Il portait un plateau recouvert de velours, et le posa devant elle tandis qu'elle levait les yeux vers lui, subjuguée, vacillant un peu.

	Il prit un collier en argent sur le plateau et le glissa autour de sa gorge, puis prit des menottes ou des entraves en argent assorties et les glissa autour de ses poignets et de ses chevilles. Il attacha une laisse au collier, et tira dessus, la forçant à ramper d'avant en arrière au bout de la laisse, les godes dépassant de sa chatte et de son anus.

	Il ramassa une cravache, et en cingla sa croupe de façon cuisante, la faisant crier tandis qu'il lui ordonnait de se présenter.

	Elle obéit, haletante, et il la fit lécher ses orteils noirs tandis qu'elle gardait sa croupe élevée, pointée vers les hommes qui regardaient. Puis il se déplaça derrière elle, tomba à genoux, et retira le gode de sa chatte. Zoe savait ce qui était exigé d'elle, et cette pensée remplit son esprit tourbillonnant et bouillonnant d'un mélange d'embarras, et d'une chaleur sombre et masochiste. Elle savait que les hommes regardaient ! Pourtant elle ne pouvait rien faire pour tenir sa position tandis qu'elle sentait sa queue frotter de haut en bas le long de sa chatte.

	Il la pénétra lentement, mais poussa profondément, et se mit à donner des coups de reins forts et rapides tandis que ses seins roulaient et s'écrasaient contre le sol.

	Il agrippa ses cheveux après une minute ou deux, tirant sa tête en haut et en arrière, puis la forçant à se mettre à quatre pattes, où il donna des coups de reins plus forts.

	Tout était si sauvage, si incroyablement pervers et scandaleux, que tandis que son humiliation s'estompait lentement, une chaleur commença à monter en elle. Elle ne pouvait pas être dans une position plus soumise, se faire monter comme une chienne en chaleur, et par un grand Noir musclé !

	Ses hanches claquaient contre ses fesses, balançant son corps d'avant en arrière tandis que ses seins oscillaient et tremblaient sous elle. Il tira sur ses cheveux jusqu'à ce qu'elle crie, encore et encore, puis força son visage et sa poitrine contre le sol tandis qu'il donnait des coups de reins plus forts encore.

	Sa croupe haute, les jambes écartées, sa grosse queue noire s'enfonçait profondément dans sa chatte maintenant douloureuse tandis qu'il grognait sous l'effort de ses coups vigoureux, puis se pencha sur elle, s'inclina en elle, martelant ses fesses avec ses hanches tandis qu'il frissonnait et la remplissait de sperme.

	Il se releva et ramassa sa laisse, puis la conduisit, rampant, jusqu'à l'endroit où un second Noir musclé et masqué était sorti de derrière la cloison.

	De nouveau, elle dut lécher ses pieds, puis le premier homme posa un tapis sur le sol, et le second homme s'allongea sur le ventre.

	Et de nouveau, ses entrailles bouillonnant, son esprit tourbillonnant, étourdie, choquée, et pourtant palpitant de chaleur et d'une excitation sombre et masochiste, elle n'eut pas le choix. Frissonnante, elle rampa en avant au bout de la laisse, s'assit à califourchon sur les jambes de l'homme, et se mit à lécher et sucer sa queue molle.

	Il ne fallut pas longtemps pour qu'elle durcisse, et alors elle fit aller et venir ses lèvres lentement, glougloutant tandis qu'elle la prenait dans sa gorge, pressant son nez dans les poils pubiens bouclés à son aine. Il tendit la main au bout d'une minute environ et agrippa ses cheveux fermement, la forçant à remonter le long de son corps musclé, la positionnant au-dessus de son érection maintenant enduite de salive.

	Il poussa ses hanches vers le haut, et elle s'abaissa sur son épaisse verge noire, haletant tandis qu'elle glissait profondément dans sa chatte. Elle pouvait à peine croire qu'elle faisait cela – à un parfait inconnu – devant certains des hommes les plus gradés du travail. Le fait que ce fussent des Noirs ne faisait que rendre la chose plus perverse et plus choquante, pour une raison quelconque.

	Elle gémit doucement tandis qu'il poussait vers le haut contre ses cuisses, et elle se mit à monter et descendre lentement sur sa grosse queue.

	Puis un troisième homme sortit de derrière la cloison, comme les autres, masqué et ne portant rien d'autre qu'un string. Il laissa tomber le string presque aussitôt et s'agenouilla ensuite à l'épaule du premier homme. Prenant ses cheveux dans son poing, il la força à se pencher et tordit sa tête sur le côté, poussant sa queue dans sa bouche.

	Elle suça faiblement, continuant à monter et descendre lentement sur la queue du premier homme, glougloutant et gémissant tandis qu'il poussait la sienne au fond de sa bouche. Elle poussa contre ses hanches un instant, mais alors lui et le premier homme tirèrent ses poignets ensemble derrière son dos et attachèrent les menottes l'une à l'autre, la retenant.

	Il se força profondément plusieurs fois, la tenant par les cheveux, son visage coincé contre son aine pendant de longues secondes avant qu'il ne se retire.

	Il dégagea sa queue enduite de salive et se leva, se déplaçant derrière elle tandis que le premier homme s'agenouillait à sa place et guidait ses lèvres vers sa queue molle. Elle la lécha et la suça, gémissant tandis que l'homme en dessous pressait ses seins dans des doigts durs et poussait en elle.

	Le second homme retira le gode de son rectum et pressa sa propre queue épaisse contre son ouverture ridée.

	« Oh purée ! » dit l'un des hommes avec un gémissement.

	« Regardez cette salope prendre ces grosses queues », dit un autre avec excitation.

	Zoe glouglouta et gémit et haleta de douleur tandis que la queue poussait lentement dans son corps. L'homme à côté d'elle continuait à tordre ses cheveux, la faisant lécher plus énergiquement, sucer ses testicules et masser le gland de sa queue. Il commença à durcir, et bientôt il fut aussi dur que les deux autres, coincé dans sa gorge tandis que celui derrière la poussait à se pencher davantage et forçait le dernier pouce de queue dans son cul.

	Elle était écrasée entre les trois corps noirs puissants, leurs mains malmenant ses seins tandis qu'ils se poussaient en elle encore et encore et encore. Sa chatte était douloureuse, et elle avait des crampes au fond du ventre, mais la fièvre l'avait saisie, et elle gémissait et haletait et frissonnait tandis que les trois hommes l'utilisaient avec des coups de reins forts et habiles.

	Elle jouit, se tordant et se contorsionnant, criant dans un hurlement animal fort et ondulant tandis que l'orgasme la déchirait. Les trois poussèrent plus fort, leurs mains s'agrippant à elle, jusqu'à ce que tous les trois se soient répandus en elle.

	Étourdie, elle ne put s'allonger pour récupérer. Les Noirs se tinrent debout, hanche contre hanche, et elle fut placée à genoux, ses poignets toujours attachés ensemble, avec les entraves autour de ses chevilles maintenant attachées l'une à l'autre et à ses poignets aussi.

	Elle lécha et suça les testicules de chaque homme à tour de rôle, prenant leurs queues dans sa bouche, les massant à l'intérieur de sa bouche, les faisant lentement durcir de nouveau jusqu'à ce que trois queues noires rigides pointent vers elle d'un air menaçant.

	Maintenant elle les avala à tour de rôle, mais les hommes la guidaient, utilisant ses cheveux comme une poignée, la tirant jusqu'à la base de leurs queues dures et la secouant d'avant en arrière, puis cédant sa bouche à un autre.

	Puis, soudain, ils lâchèrent ses cheveux, la laissant à genoux, vacillante, étourdie, la mâchoire molle, tandis qu'ils se branlaient. Chacun d'eux jouit à tour de rôle, aspergeant leur semence sur son visage et son corps. Quand ils eurent fini, l'un d'eux lui donna un coup de pied et elle tomba en arrière avec un gémissement, allongée sur le sol de marbre, les poignets et les bras toujours attachés ensemble.

	Les hommes applaudirent avec excitation, mais les trois Noirs n'avaient pas encore fini, pas tout à fait. Ils se tinrent au-dessus d'elle, tenant leurs queues maintenant molles, comme s'ils attendaient.

	Et alors, comme un seul homme, de longs jets d'urine jaillirent de chaque queue, aspergeant son visage et sa poitrine et son ventre.

	Elle toussa et haleta et cracha, secouant la tête, essayant, faiblement, de se détourner, mais l'un d'eux marcha sur ses cheveux et ils continuèrent à vider leurs vessies sur son corps jusqu'à ce qu'ils aient fini. Seulement alors les Noirs partirent, tandis que Zoe gisait là, étourdie, couverte de sperme et d'urine.

	« Excellent spectacle, Brad », entendit-elle l'un des hommes dire.

	« Waouh, je n'aurais pas cru qu'une femme se laisserait dégrader à ce point », dit une autre voix.

	« Quelle salope elle fait ! » dit un autre avec un rire.

	« Une putain fera n'importe quoi pour de l'argent », se vanta Stevens. « Il suffit de trouver son prix. »

	Il s'approcha d'elle, jusqu'au bord de l'urine qui recouvrait le sol autour d'elle, froissa quelques billets d'un dollar, et les lui lança en riant et rejoignit les autres en route vers la porte.

	Après qu'ils furent tous partis, l'un des Noirs revint, détachant ses menottes l'une de l'autre, mais les lui laissant aux poignets. Puis il prit sa laisse et la força à ramper à travers le sol, dégoulinante d'urine, jusqu'à une sortie de secours. Il la conduisit dehors et autour du bâtiment – toujours rampant, jusqu'à l'endroit où gisait un tuyau.

	« Reste », ordonna-t-il.

	Il ramassa le tuyau et l'aspergea d'eau froide. C'était un jet puissant et cela fit mal à sa peau, mais réveilla aussi son esprit du choc qui s'en était emparé.

	Il la remit debout, mais tenait toujours la laisse, la ramenant à l'intérieur, montant un escalier de service, et dans une salle de bains. Il lui ordonna de se tenir dans la douche et la trempa de nouveau, cette fois avec de l'eau chaude, puis la savonna des pieds à la tête.

	Alors qu'elle était encore savonneuse, il lui fit un lavement, puis une douche vaginale, et lui fit se vider dans les toilettes.

	Il rinça ensuite le savon, lui brossa les dents, lui fit se gargariser avec du bain de bouche, puis démêla ses cheveux et les sécha.

	Puis il la conduisit dans une chambre – manifestement une chambre d'amis, vu son absence de bibelots et d'objets personnels. Il attacha ses entraves de poignets ensemble derrière son dos, attacha la laisse à la tête de lit, et la laissa là sur le lit.

	Cinq minutes plus tard, l'un de ceux qu'elle reconnut de la « représentation » qu'elle avait donnée entra dans la pièce, l'air un peu embarrassé, mais empressé tandis qu'il se déshabillait et grimpait ensuite sur elle.

	Tous les hommes qui avaient regardé sa représentation ne la baisèrent pas ce jour-là, seulement trois d'entre eux. L'un l’encula. Un autre la fessa fort et la fit l'appeler papa et implorer son pardon d'être une putain.

	Quand ils eurent tous fini, Stevens entra et elle dut lui faire un lap dance.

	« Je t'attends au travail à l'heure pile demain, salope », dit-il en agitant le doigt en guise d'avertissement.

	Engourdie, elle s'habilla avec les vêtements que quelqu'un avait apportés, puis se fraya un chemin vers la porte seule, le brouhaha de rires et de conversations venant de l'arrière de la maison tandis qu'elle se dirigeait vers la Lexus.

	Elle l'ouvrit et s'assit, puis se déplaça et tira quelque chose de dessous elle. C'était une liasse de billets, une vraie liasse, avec la bande de papier bancaire autour du milieu. C'étaient des billets de cent, et elle la tint dans sa main et la fixa avec doute, son esprit épuisé essayant de penser, essayant de comprendre.

	Il y avait cent billets, et cela faisait dix mille dollars.

	La plupart des emplois qu'elle avait occupés n'avaient pas payé autant pour six mois de travail.

	Elle conduisit lentement vers chez elle, et à chaque feu rouge, elle prenait les billets et les fixait.

	Elle oublia presque de changer de jupe en arrivant chez elle, mais s'en souvint à la dernière minute, et marcha lentement, se sentant meurtrie à l'intérieur, le long du couloir depuis l'ascenseur jusqu'à son appartement.

	Rob était sur le canapé avec son ami Joey, et ils riaient et se moquaient et criaient tandis qu'ils jouaient à une sorte de jeu vidéo ensemble. Elle secoua la tête et alla vérifier le bébé.

	Elle serait de retour au travail demain matin. Peu importe à quel point elle était dégradée et humiliée par ce que Stevens la forçait à faire, elle ne voyait tout simplement pas comment elle pourrait démissionner.

	Et un côté sombre, mauvais, pervers d'elle savait que l'argent n'était pas la seule raison. Elle ressentit un frisson de peur à cette reconnaissance. Que devenait-elle ? Et quelle créature dépravée deviendrait-elle si elle restait avec Stevens ?

	Elle allait simplement devoir le découvrir.

	FIN
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